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LECTEUR. 

Quelques amis de Ma- 
dame de Chate , qui 
étoit autrefois Mada- 
me de Villedieu , fça- 
chant fa réfolution de ne plus 
rien faire imprimer, 6c n'igno- 
rant pas toutefois que par une 
efpece de délaflement d'efprit 
elle compofoit encore quel- 
ques Ouvrages , ont en fon ab- 
fence volé fon Cabinet , & 
m'ont apporté les Ouvrages 

A 2 nou- 



hoitveaux que je vous prefen- 
te. Elle me voudra fans doute 
du mal d'avoir pris cette part 
dans la petite trahifon qu'on 
lu y a faite : Mais j'efpere que 
la réception obligeante que 
vous ferez à ce Livre obtien- 
dra mon pardon -, & que les 
juftes louanges que ce dernier 
de fes travaux mérite , appai- 
feront la colère qu'elle aura de 
ce qu'il eft devenu public. 
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E Portrait cjue j'entreprens 
de faire , a ete ébauché par 
tant de perfonncs différen- 
tes, le fujet en eft fi vafte , 6c 
il eft fi difficile de luy donner les 
couleurs qui luy font propres , lîins 
tomber dans le péril de faire des 
peintures particulières, que ces di- 

A z ycrfes^fw 
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verfès confiderations ont cent fois 
interrompu mon Ouvrage , ôc 
m'auroient fait renoncer aie pour-* 
iùivre , fi je ne m'étois dit à môy- 
même , que le^ veritez que j'écris, 
étant tirées d'Hiftoires publiques 
& fameufès , il n'eft pas défendu de 
répéter ce que de tout temps il a 
été permis de dire ; 6c que fi la ref^ 
femolance des vices d'un fiécle 
avec ceux d'un autre , fait tirer de 
faulFes conje6tures , ce font des 
imaginations populaires , dont au- 
cune perfonne de bon fèns; ne doit 
rendre un Auteur garant. 

Sur cette afllirance , fans reipeét 
pour la dignité de Veuve & de 
Mere d'Empereur >j'ofe après Ta- - 
cite Corneille , peindre l'Impéra- 
trice Livie , dévorée par fa propre 
ambition , êc fi infatiable de loiïan- 
;es , que les adorations apparentes 
lu Sénat 6c du Peuple Romain ne 
pouvoient Ten raflafier. Elle 
sCroyoit qu'on luy déroboit toute 

- l'eftime 
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i*çf|;it»e ç^\n avoit pour les aiu, 
tiresffjiimes, & reg-ardoit Agrip- 
piixç , Veuve de Germanicus, 
Petite-Fille d*Augufl:e*, comme fa 
plus grande ennemie, parce qu'elle 
voyoic en elle; des vertus qu'elle ne, 
pou voit s^eij[^|)êcher d'admirer. 

Cette femme tri6mphera-t-elle 
daiîs tous les états de fa vie , difoit- 
elle à JPlancine , Veuve de Pifon> 
qui fçavpit tous fes fècrets ? Et 
quand j'ày fait vôtre mari Gou ver- 
peur 4e Sirie > n'a-t-il pu. me deli- 

yreir d'uue eoii^çurrci^te lî. dauge* 
rcufe-i^ Si dan§ le. cours des jprolpe- 
ritez de Germanicus , je la ^ais ioli- 
dter feeretement d'obliger fba 
Mari 4 fe faire déclai;er Empereur 
par VArm^Q. , elle fort ians péril 
d.' un pijige, R bien tend^i j' Se c:e que 
j'ay diipQfé poiir la perdre , ne lerç 
qu'à faire mieux:^çlater là modéra- 
tion &; fa fermeté. Si Germanicusî 
meurt â, la Heur de fqn âge , c'efl 
pour donnor. â Veuve la gloire 
» ' Â 4- de 
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dé Faire la fonétion de Général , S<f 
de maintenir TArméc dans Tobéif- 
fance &; dan§ la difciplirie. Si je la 
tire d'un lieu où elle fait admirer 
des qualités fi fingulieres,c'eft pour 
entendre Rome entière , publier 



u'elle vient y rétablir Taufterit^ 
c l'ahcienne vertu Romaine , Se fi 
pour foulager une jaloufie fi jufte, 



je veux repaître mes yeux de fes 
larmes, je iiiis contrainte d'avouer, 
qu'en apportant aux pieds de Ti- 
bère les cendres de Germanicus ; 
ellie pleute fi hoblemerît , qu'en cet 
état élîé êit aufli digne d'envié, que 
quand elle partageoit avec fon Ma- 
ri la gloire de refufer TÉhipire. 
Mais, Madame, dit Plancine, peut- 
il y 'avoir quelqu'un digne d'enviq 
pour la Veuve d'Augufte , ôc pour 
la Mere dé Tiberé ? Que vous en- 
trez mal dans les^^ <ielicatefiés d'une 
ame ambitieufe, reprit l'Imperatri- 
èe. Qiie lei t a mon Filsd?être le 
Maîu*e du monde , fi ce monde en-- 

l\ tier 
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tier public ^uq Germanicus mcri- 
toit mieux qae lui de remplir cette 
place ? Que me fert d'être la Veu- 
ve ôc la Mere des Cefai*s ? Devoir 

_ ■ • 

le Sénat me donner le titre d'Au- 
guftc , ôc me deftiner les honneurs 
Divins , fl je ne puis m'empêchcr 
de me dire à moi-mcmc , que les 
qualitez dont on me loue , me font 
étrangères , & que celles d'Agrip- 
pine, luy font propres ? Qii^elle 
s'ell: acquife plus de îblide gloire en 
fuivant fon Mary à l'Armée, que 
je n'en mérite pour être devenue la 
Femme d'Augufte ; êcquefij'ay 
l'avantage de pouvoir en toutes 
occafîons faire fouvenir mon Fils , 
qu'il me doit TEmpire , Agrippiné 
en refufant cette dignité , s'eft mi- 
fè au delîus d'une ambition à la- 
quelle j'ay facrifié les devoirs de ma 
foy , & l'innocence de ma vie. Ha! 
Madame, s'écria Plancine , jugez 
mieux, s'il vous plaît, de toutes 
vos adions, & regardez-vous des 

A s mêmes 
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mêmes yeux dont l'Univers entier 
vous regarde. Si vous avez quitté 
Tibere-Neron vôtre premier Ma- 
ly , pour devenir la Femme d' Au- 
gufte , ç'a été par un ordre fupe^ 
rieur , auquel vous ne pouviez rélî- 
fter. C'eft à vous , Madame, qu'oit 
doit toute la douceur du Régne de. 
Cefar ; & ce fut en luy infpirant de 
la clémence pour Cinna , que vous 
forçâtes les plus braves Romains à 
préférer la fervitude à l'amour de 
fa liberté. Ces grands incidens ont 
leur fource dans le Ciel , & les 
Dieux en les prévoyant , avoient 
fouvcraincment ordonné vôtre 
Mariage, comme un moyen pour 
les faire réliflir. Je veux bien me 
flater de cette penfée , reprit Tlm- 
peratrice , croire, fi vous le vou- 
lez que le Ciel m'a contrainte à 
tout ce que j'ay fait ; mais il a fait 
pour Agrippine des néccffitcz jilus 
gloricufes. Sa fierté eft autorifée 
par fi\ naillance : Son amour eft hé- 
roïque 



foibkjjes Jjnyyminc.s.r' îi 
roïi][iic' 6c Icgitime ; 6c la modcm- 
tion que Gei-miimcus 6c elle ont 
fait iiclater €n refur^nt l'Empire 
km* , donne |)1 us de juiîjqs dl'oits fur 
le coeur cîcs Rgmaiiiis , que nous 
n'en avons Tibère 6c moy , par nô- 
tre rang 6c par notre fortune. 

Cette coniideration touchoit (î 
foit l'Tmperatrice,&: Plapc^njC étoit 
fi ingenieufc à trouverdu foulage- 
Hicnt à fcs chagrins , qu'après avoir 
imagine plufieurs moyens nou- 
veaux de nuire à la V^euve de Ger- 
manicus , elle en propoiîi un qu'el~ 
le crût infaillible. 
, Il y avoit alors à Rome" une 
Çœiir de Germanicus , nommée 
Livie comme rimperatrice, Se ma- 
riée aujeuneDrufus, Fils unique 
de l'Empereur. Cette dignité de 
Petite-FiUe & de Brû des Ceflms 
^''avojt pu empêcher Sejan, fa- 
meux Fa vory de Tibère, de con- 
cevoir des defii*s amoureux pour 
cette jeune Princeflc. Ils dévoient 

A 6 ■ fai- 
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faire frémir d'horreur toute la Mai- 
fon Impériale ; mais l'Impératrice 
n'avoit plus d'yeux ' que pour ce 
qui fatistaifoit l'envie ôc l'ambition 
dont elle étoit poflèdée. Elle fouf- 
frit que Plancine luy propofat de 
fervir Sejan dans fa panion. ' 

Par ce moyen , luy difoit , cette 
indigne Confidcnttî , vous cauferez 
îa perte d'Agrippine, & vôusne 
pourrez en être acctifée : Car (î 
pouflee par l'aufterité de fa vertu , 
elle s'oppofe aux defirs de Sejan , il 
peut tout fur Tef^rit de TEmpe- 
rcur. Il s'eft acquis par des bien- 
faits les principaux du Sénat, 6v les 
plus puilîans d'entre les Chevaliers. 
Il immolera fans doute Agrippine 
à fon amour ôc à fon ambition , &: . 
fi redoutant l'une 6c l'autre , elle- 
approuve un divorce entré la Sœur 
de Germanicus & le Fils de CcTar , 
Se confent enfuite à voir cette Prin- 
ccfle époufer Sejan , elle fc perdra 
de réputation dans l'efprit de tou- 
tes 
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tes les Dames Romaines : Et cette 
tache à fa vie,'fatisferoit autant vô- 
tre haine que fa mort ^ car il je pe- 
ïietre bien vos fentimens , ce n'cft 
point aux jours d'Agrippinc que 
vous en voulez , c'cll à l'éclat qui 
les accompagne. 

Ce confeil flatoit trop la paflîon 
de l'Impératrice pour n'en être pas 
approuvé. Elle envoya dés ce mo- 
ment Plancine travailler à cette 
grande affaire, &; de fon côte elle 
lit tant d'avances d'amitié à Sejan , 
que Ton audace & fes efperanccs en 
furent agréablement flatées. 

11 n' avoir pas accoûtumé delà 
trouver fi obligeante, Elle étoit ja- 
loufe de fon autorité y ôc plufieurs 
fois elle avoit renverfé des entre- 
prifes dont il s'ctoit promis le luc- 
cés. Qtiand il s'apperçût qu'elle 
affcétoit une conduite contraire , il 
regarda ce changement comme le 
dernier effet des faveurs de la for- 
tune. 

Ce- 
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Cependant PUincine ne dcmeu- 
roit pas oifivc. Elle avoit une amiç 
xioramée Plautic , qui luy avoit fait 
confidence d'une intrigue de cœur 
entre le Prince Drufus elle. 
Plancine fut la .voir en quittant 
PImperatrice , 8c la mettant adroit 
tement fur le fujct de cet intrigue , 
Que vous fert, luy dit-elle, que 
X;et; amour continue , .6c qu'on 
•vous jure qu'il elt violent , Il vous 
n'en recevez aucune preuve qui 
idoive vous leperfuader ? Drulus 
Kous trouve belle & fpirituelle,qui 
n'a point à Rome cette même opi- 
jn'ion ? Il a été touché de vos char- 
mes , combien y a-t-il de jeunes 
Chevaliers Romains qui peut-être 
ont les mêmes fcntimens ,fans ofcr 
vous le dire ? A la vérité aucun 
nfelt comme Drufus le Fils unique 
de l'Empereur ; mais c'eit à caufe 
de cela même qu'il doit faire pour 
vous des chofes plus extraordinai- 
res. Hé ! Qiie voulez-vous qu'il 
». falîc,. 
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faflb, interrompit Plautie, il eft 
marie avec une Petite-fille d'An- 
gufte ? Cette confîderation pouiv 
roit arrêter un homme prive, re- 
partit Plancine i mais elle doit être 
îlu-montce par le Fils unique d'un 
Empereur. Plus un Amant a de 
naill'ance & d'autorité , plus ks fa- 
crifices qu'il fait à l'amour, doi- 
vent être parfiiits. Sans cela, les 
alîiduitez des grands Prmces traî- 
nent avec elles tant de fâcheufes 
confequences , & dérobent à l'a- 
mour tant de mifteresSc tant de de- 
licateflbs,quc le plus (împleClieva- 
licr devroit leur être préféré ; mais 
leur puiU'ance répare ce qui leur 
manque d'ailleurs : Etc'ellpour- 
quoy les preuves d'amour qu'on, 
leur demande, doivent être diffé- 
rentes de celles des autres hommes. 
Plautie pria Plancine de luy ap- 
prendre quelle preuve d'amour el- 
le devoit demander à Drufijs. C'eft 
à vous y repai'tit Plancine froide- 

meut> 
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ment , à confiilter vôtre cœur; s'il 
■eft content , je n'ay rien à vous di- 
& je me réjouis de ce qu'il eft fî fa- 
cile- à contenter ; fi au contraire en 
faifant réfléxion fur Pétat de vôtre 
vie , vous trouvez qu'il vous man- 
gue quelque chofe , c'eft à vous à 
imaginer ce qui doit rendre vôtre 
félicité plus parfaite. Cela eft tout 
imagiiié , reprit Plautie , & je fçay 
bien qu'il manque à mon bonheur 
d'être la Femme de Druflis ; mais 
quel prétexte prendre pour la de- 
•venir , Ôc comment ofer feulement 
faire cette propofition ? Livie eft 
jeune, fage, belle & dufangdes 
Cefars. L'amour trouve toujours 
des prétextes , interrompit Planci- 
ne , quand il eft ail ez violent pour 
vouloir en chercher, ôc puilqu'il 
faut vous faire appercevoir de ce 
que vous devriez avoir vii la pre- 
mière, ne remarquez- vous point 
les foins que Sejanrendàlajeune 
Livie 5 la manière dont elle les 

reçoit? 
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reçoit ? Quel' aùtre prétexte vou^ 
lez-vous, Se qué peuvent faire do 
plus en vôtre' faveur l'amour Ôc la 
fortune ? 

Cette converfation eut tout l'ef- 
fet que l'Impératrice ôcPlancine: 
pouvoicnt s'en promettre , Se dés 
te. même jour Pkiutie fit connoître 
à Drufus que la mcfure de fes nîé-» 
pris pour fa femme , feroit celle des 
grâces qu'il cfperoit d'elle. Il fré- 
mit à cette propofition. Ilétoitfi. 
occupé de fbn amour pour Plautie^: 
qu'il ne s'étoit point apperçû de 
eelùy de Sejan pour fa femme ^ 6c 
ne croyant avoir aucun fuj et de fc 
plaindre d'elle, il ne comprenoit 
p^as comme il pourroit traiter avec 
mépris une Princefle. de cette naiC*- 
fance. Il dit à Plautie qu'en luy 
faifant des loix dont l'exécution 
étoit impoflible , elle luy donnoit 
un honnête congé, 6c l'appellant 
ingrate ëc légère , il fit beaucoup 
de ces extravagances qui; rendent 

l'amour 



1 
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l-'amour (î infenféi- Plautie defoiiî 
côté , luy reprochant qu'il âdmoit^ 
Livic, & qu'elle n'a voit que les? 
faulîes apparences d'une tendrclîe 
ull conlervoit toute entière pour 
a femme , obligea Drufus à luy 
faire mille fcrniens qu'il n'avoit ja- 
mais aimé fa jeune Princclîc , 6Ci 
qu'il ne vivoit bien avec elle que> 
par une politique d'honnête hom- 
me , dont félon les régies de l'hon- 
neur on ne peut raifonnablement 

dilpenfer. Hé ! cette politique^ 
interrompit Plautie , vous obligei.> 
t-clle à loufFrir fans murmure que 
Sejan fbit l'amant déclaré de la' 
Princelîe vôtre femme ? 
. J'ay déjà dit que Diufusn'avoit. 
aucun foupçon de cette ealantc-i 
ne , il en reçut 1 avis comme un et-* 
' fet de la malice de Pliutie , ôc tn^ 
conçût d'abord tant d'horreut, que» 
ce premier mouvement penfa faire^ 
avorter tous les deflèins de l'Impe- 
fatrîce. Mais comme le Princ^-^ 
•IL . ' étoit 
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étoit veritabiement amoureux , 8c 
qu'il n'étoit pas moins vray que 
Sejan l'étoit de la jeune Princclle , 
Drufus fut Cl bien éclairci , & on 
fçût le tourner de tant de maniè- 
res différentes, qu'on le rendit le 

Ï>lus jaloux & le plus irrité de tous 
es hommes. 

Pendant qu'on mettoit fon eft 
prit dans cette difpofition , l'Impé- 
ratrice avoit des A gens fecrcts au- 
près de lajeune Livie 6c de Sejan 
qui les follicitoient à joiicr aufïï 
leur perfonnage. On mettoit Sejaa 
dans une défiance de luy-même 
qui luy donnoit des doutes conti- 
nuels. Il étoit de baffe naiff ance & 
hors de la premiçrejeunefl'e. On 
luy pcrfuadoit que Livie ne l'ai*- 
moit point i 6c que 11 elle luy don- 
noit quelques afllirances de l'ai- 
mer c'étoit par quelques intérêts 
fecrets, qu'il découvriroit parles 
fuites, mais où affïirément l'amour 

•ne pou voit avoir aucune part. Jl 

avoit 
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avoit la témérité de témoigner ces 
doutes à la Princelîe , & elle avoit 
la foiblelîc de vouloir les guérir. 
EUc.luy engageoit fa foy, quelî 
elle devenoit libre , elle l'époufe- 
roit , au mépris même des défen-. 
fes de l'Empereur ; & Sejan qui fe 
répondoit des bontcz de fou Maî- 
tre, croyant n'avoir qu'adonner 
cette liberté à la Princefle pour 
être parfaitement heureux , n'é- 
pargnoit ni travaux ni liberalitez 
pour parvenir à cette félicité. Il ré- 
pudia fa femme nommée Apicata , 
qui étoit une des plus belles ôc des 
plus fages perfonnes de Rome. Et 
dans le moment de ce divorce , Li- 
vie fe plaignit publiquement des 
mauvais traitemens qu'elle rece- 
voit de fon mary, 6c demanda la 
dilîblution de fon mariage. 

Ces deux affaires dont tout le 
monde foupçonnoit la caufe, firent 
tant de bruit , que toute enfevelie 
qu'étoit Agrippine dans fcs larmes 
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& dans fes foûpirs , elle ne pût 
ignorer ce qui fe pallbit. Elle lor- 
tit de la retraite ou elle vivoit mê- 
me au milieu de la Cour i 6c pre- 
nant l'Urne où elle avoit fîiit en- 
fermer les cendres de Germanicus, 
elle la porta chez la jeune Livic, ôc 
luy demanda Ç\ le langage muet de 
ces cendres avoit belbin d'inter- 

Ï)rete pour l'empêcher de remplir 
e monde de fes hilloires amoureu- 
fes ? Livie qui s'étoit-bien attendue 
à cette remontrance , luy répondit 
qu'elle recevoit des traitemcns de 
DruRis , qu'elle même, toute ver- 
tueufe 6c toute modérée qu'elle 
étoit auroit eu peine à fouffrir. Ne 
me citez point pour exemple , in- 
terrompit Agrippine , en des cho- 
fes où je ne puis jamais en fervir^ 6c 
dites-moy feulement , s'il vous 
plaît , ce que vous prétendez faire, 
quand vous demandez un divorce 
avec le Fils de Tibère , 6c remplif. 
£ez de troubles 6c de faétions toute 

la 
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laMaifon Imperiale?Je ne prétends 
point faire tous ces defordres , re- 
partit Livie froidement j ie veux 
ieulement , fi je puis , m affran- 
chir d'une tyrannie infupportable, 
& paflèr ma vie avec plus de repos 
que la mauvaife humeur de Dm-» 
fus ne m'en laifle. Il eft amoureux 
d'une jeune Courtifàne , qui luy a 
<k)nne pour moy de la haine & mê- 
me du mépris. Il croit autorifer 
fes infidélitez , en fuppofant q^Lie je 
luy en fais ; & fur ce prétexte il me 
traite avec des indignitez dont vous 
feriez la première à demander ju- 
ftice , fi elles vous étoicnt connues. 
Ha ! Prïhccfle, interrompit Agrip- 
pine, il n'y apoint detraitemens 
d'un mary , qui ne foient plus fup- 
•Dortables pour une amc délicate 
:iir la gloire, que le moindre dif- 
cours contraire à la bonne réputa- 
tion. Les femmes vertueufes font 
foûmifes à tant de devoirs , qu'on 
croit toujours qu'elles manquent a 




L 
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.quelques-uns 5 quand elles font 
cclater des égaremens que par leur 
pmdenceeUesdcvroientrenievclir: 
Et quand jnêrae ces égaremens 
forcerpient une feintne à faire ce 
que vous faites , il faudroit. qu'elle 
menât en fuite une vie fi pure 6c (i 
retirée , qu'on ne pût l'accufer de 
s'être fervie d'un faux prétexte 
pour manquer aux loîx de fa gloire 
& de là foy. 

Ces maximes étoient dignes 
d' Agrippine , &; auroient été bon- 
nes dans un autre.temps^ un au- 
tre lieu : mais à Rome , on elles 
faifoient un reproche tacite à une 
Impératrice qui pouvoit tout , el- 
les devinrent un crime de lezc- 
Majefté, On accufa la Vcnvc de 
Germanicus de faire des pratiques 
fecretcs parmi le peuple , pour fai- 
re abolir la Loy du divorce , Se par 
ce moyen faire injure à k mémoire 
d'Augufte & à la M ère de Tybere, 
qui l'avoient pratiqué. Sejan fe 

plai- 
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|)laîgnit que c'étoit im artifice d'A- 
grippine , pour appuyer les mur- 
mures d'Apicata. Et Néron, Fils 
aîné de Germanicus , n'ayant pû 
s'empêcher de dire que ce grand 
homme vivoit encore dans fes en- 
fans Ôc que fi on maltraitoit Agrip- 
pine , elle trouveroit en eux des 
cléfenfeurs, ils devinrent tous fui- 
pe£ts de révolte 6c de méchante in- 
tention contre le Prince. On com- 
mença à les obferver comme s'ils 
avoient été criminels. Tout ce qui 
feignoit de leur rendre quelques 
devoirs , étoient des efpions de Ti- 
bère. On ne leur laiflbit jamais la 
liberté de s'entretenir en particu- 
lier ; 6c de crainte que la nuit ne 
leur donnât la commodité qu'on 
leur ôtoit le jour , Tibère , lur le 
prétexte de vouloir loger dans fon 
Palais, de jeunes Céfars qui avoient 
droit à PÈmpirc , y retint comme 
prifonniers , les Enfans d'Agrippi- 
ne , pendant qu'on la gardoit da ns 

une 
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-^nnc des Maifons d'Au£ufte, où el- 
le s'étoit retirée. On nedifoitpa* 
qu'on l'y gardât , au contraire Ti- 
bère publioit comme la marque 
d'une bonté fmgulicre 5 que pour 
faire honneur à la veuve de Ger- 
manicus , il entretenoit auprès 
d'elle autant de Gardes qu'auprès 
de llmpcratrice : mais ceux de Li- 
vie avoient ordre de luy obéir , 6c 
ceux d'Agrippine n'avoient ordre 
que de l'obfcrver. 

Elle s'apperçût aifément de cet- 
te différence, & fon grand cœur 
ne pouvant fe déguifer elle fit de- 
mander audience à Tybere , & luy 
dit les chofes les plus fortes Se les 
plus touchantes que fa colère 6c 
Ibn courage pûrent luy infoirer : 
mais fî elles ctoient dignes de la fierr 
té , elles ne l'étoient pas de fa pru- 
dence : & quelques paroles qu'A- 
grippine même jugeoit inutiles» 
Fournirent à fcs ennemis les prétex- 
tes qu'ils cheixhoicnt depuis (î long 

temps. B Agrip- 
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Agrippine auroit dû retenir ces 
emportemens, mais la foiblefle hu- 
maine trouve fa place dans les 
cœurs les plus héroïcjues. On con- 
duîfît cette Princelîe de Ton appar- 
tement dans une prifon. Elle y fut 
interrogée avec autant de rigueur 
que fi elle eût été la dernière , ou la 
plus criminelle de toutes les fem- 
mes. Néron qui mxirmuroit de cè 
procédé , fut renfermé dans un au- 
tre endroit ^ 6c les Domeftiqites de 
l'une & de l'autre , après leur avoir 
été confrontez , étoient fouvent 
menez de confrontation au fuppli- 
ce. 

Qiie pouvoient fouhaiter de plus 
la haine 8c la jaloufie de l'Impera- ' 
trice ? Ne devoient-elles pas être 
afibuvies ? Et quand une amc tour- 
mentée de cespafiîonslesafibien 
fatisfaites y ne devroient-elles pits 
luy laifler quelque repos ? Mai$ 
l'homme n'eft pas traité fi favora^ 
blement par lui-même , 6c nôtre 

pro- 
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propre foibleflb ell une ennemie 
qui ne nous a pas fî-tôt accordé 
quelque trêve ou quelque paix, 
qu'elle trouve mille nouveaux fu- 
jetsde nous faire là guerre. • 

La faveur de Sejan étoit parve- 
nue à un degré d'élévation dont 
l'Hiftoire ne fournit point d'exem- 
ples. On voyoit dans les Places de 
Rome fes Statues aux cotez de 
celles d'Augufte 6c de Tibère : II 
avoit obtenu la Fille de ce Prince 
pour femme de fon Fils , & avoit, 
en fliite obligé ce Prince de {c reti- 
rer à Pile de Caprée , il vivoit 
en homme privé , en forte que Se- 
jan demeurant chargé des foins de 
l'Empire - êc de la puiflance de 
l'Empereur , il étoit devenu , fans 
le iecours ni des armes ni des Loix, 
paifible maître du monde , 6c pour 
•<:omble de. bonheur Drufus mou- 
rut , comme fi on lui avoit envoyé 
-une mort de commande. Sejan 
crût que le temps étoit favorable 

B 2i pour 
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four demander à Tibère la jeune 
l^ivie pour femme ; êc comme de- 
puis la retraite del!Empereur , il 
iivoit trouvé bon qu'on lui adr-el^ 
lat fes* prières par écrite Sejan lui 
.éa*ivit en ces termes. 



Omme vous avez, toujours été 
l'objet de toui les defirs de mon 



c 

.cœur , c'ejl à vom , Seigneur , que je 
ntadrejf e plutôt e^naux Dieux , pour 
obtenir ma fuprême félicité. Tout le 
mond efçatt que le divin A ugufe donna, 
fa propre Fille en mariage à unjimple 
chevalier Romain: ye le fuisy Seignmry 
dam cette qualité j'ofe ffperer de 
.vous la jeune Livie , comme Agrippa 
obtint la Fille de Çcz.ar. J'aj déjà 
V honneur d'être aUié k la Maifpn Tm- 
■perialcy Ct^ cette dignité autorifenwn 
audace : Mais , Seigneur. yCen-'e/} point 
fur cela que je la fonde , jevousfupplie 
feulement de confidérer que juf qu'ici je 
n'ayfouhaité d'emplois que pour parta- 
ger les travaux du moindre des ^ol' 

dats: 
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dats : Que fefperefuivre toute mtt vit 
U même maxime; au* un Sujet qui 
fçait fi bien ufer des faveurs de fon Prin- 
ce y peut fans bief er la politique , afpi- 
rer aux plus grands honneurs , rece- 
voir les plus grandes grâces, 

Tibcre étoit fi enchanté de fon 
Favory, que cette Lettre auroit 
eu. le fuccés que Sejan s'en promet- 
toit, fi l'Irnperatrice ne s'y étoit 
oppofée. L'Empereur avoit depuis 
quelques jours couru ri^ue ae la- 
vie , par la chûte d^une grote, fous 
laquelle il avoit penfé être cnfeveli. 
On avoit trouve Sejan qui pour le 
garantir de la ruine , le couvroit de 
Ion- corps. Cette preuve d'amour 
6c de fidélité avoit achevé de char- 
mer Tibère , 6c auroit donné à Se- 
jan, avecLivie, l'Empire même, 
s'il le luy avoit demandé. Mais 
l'Impératrice qui entretcnoit dé^ 
elpions lecvcts auprès de Ibn Fils » 
courut en diligence à l'île de Ca- 

B 5 pi'^^» 
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prée, réfoluë de mettre tout en 
iifage pour empêcher ce dernier 
eftet de la faveur de Sejan. 

Bien que cette Princefle n'eût 
pas approuvé la retraite de Tibère, 
elle ne pût s'empêcher d'avouer en 
y arrivant , qu'elle n'eût été bien 
choilîe. L'Ile de Caprée cft fituée 
à trois mUle du Promontoire des 
Surentins, au climat le plus déli- 
cieux de la Grèce. Une Montagne 
la couvre du côté des vents ora- 
geux 5 &: comme elle n'eft expofée 
à aucun , elle joiiit d'un conti- 
nuel Printemps. Elle découvre la 
mer de tous cotez, Scdeceluydu 
Nord , la Montagne fermant com- 
me une digue, fait uneefpecede 
canal qui tantôt 'efttranquile,^8c 
d'autres fois bouillonne en mille 
cafcades naturelles. 

Livie trouva l'Empereur pref- 
que feul dans un Jardin ovi il faifoit 
cultiver quelques fieurs. EUeluy 
demanda d'un ton impérieux, fi 

c'étoit 
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c'ctoit là l'occupation d'un hom- 
me qui avoit été choifi des Dieux 
pour être le Maître du Monde? 
Tibère luy répondit qu'il avoit af^ 
fez long-temps foûtenu le poids des 
afFaii'es, qu'il vouloit goûter un 
peu de, repos ; Se qu'après avoir été 
vingt années la viétime de l'État , 
il étoit jufte que le même Etat lui 
donnât à fbn tour le loifir de refpi- 
rer en liberté. Je conviens de ce 
que vous dites, repartit l'Impéra- 
trice, 6c puifque vous êtes las d'ê- 
tre Empereur , l'Empire doit être 
las aulfi de vous voir porter un far- 
deau qui pafle vos forces: mais vous 
n'êtes que le dépofitaire de vôtre 
dignité,, & vous devez un autre 
Maître àl'Univess, puifquevous 
ne vous trouvez plus capable de 
l'être. J'ay prévenu vôtre remon- 
trance. Madame, repartit l'Em- 
pereur ;8c outre que de mafolitu- 
de je donne les ordres importans , 
j'ay choifi des Lieutenans de mon- 

B 4 * auto»» 
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autorité , dont la fidélité eft éprou- 
vée, & qui joints avec moi ménar 
^ geront mieux le bien public, qu'un: 
enfant que peut-être je ferois obli- 
gé d'adopter. Hé ! qui font ces 
Lieutenans ? interrompit Livie. 
Un Sejan, qui en féduifant la Fem- 
me de vôtre Fils , a foiiillé la Mai- 
fon Impériale ; &; qui vous a depuis 
infpiré le deflein d'une retraite, 
parce que fi vous faifiez les fon- 
étions d'Empereur, vous devriez à 
Ibn crime des punitions que vous 
n'avez plus le pouvoir d'^ordonner. 

On s'étonnera, fans doute, de 
voir que l'Impératrice blâmoit 
avec tant de rigueur un crime 
qu'elle avoit autorifé 6c en quel- 
que façon fait commettre. Mais 
t el eft le propre de la foibleflc huT 
maine : Elle ne nous laifle com- 
prendre les chofes que fur l'expofi- 
tion de nos paffions. Tant que la 
jaloufie de l'Impératrice lui avoit 
* fait haïr Agyîppine , elle avoit ap- 
prouvé 
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pvouvé tout ce qui flatoir cette 
îiaine : Si-tôt que la paflion chaii- 
gça (i^objet , elle devint l'ennemie 
de fes propres opinions. Elle fit à 
Tibère des remontrances melccs 
de reproches qui l'outrèrent de dc- 

f)it &: de colère : Et voyant qu'au 
. icu de fe rendre à fes railbns , la 
colère le rendoit plus opiniâtre, el- 
le chercha d'autres moyens de rui- 
ner les entreprii'cs de Sejan. 

J'ay déjà dit que ce favory, pour 
s'ouvrir un chemin à la polîeliîon 
de la jeune LÀyie y^avoit répudie fa 
femme nomn,i€e-Apicata ^ ôc qu'el- 
le avoit fupporré ce mépris avec 
beaucoup d'impatience. Le rang 
de femme d'un Favory ell accom- 
pagné de tant de douceurs , qu'on 
pe le perd point fans regret j 6c 
;^'ailleurs le foible des femmes 
étant la vanité, un divorce dont 
l'époux s'avife le premier , eft toû- 
jours très - douloureux pour l'c- 
ppufe.- 

B 5- L'Im- 
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L/Imperatrice fit folliciter cette 
femme à la vengeance^ ôc la faifànt 
fecretement alVurer de fa prote- 
étion , foit qu'on eût féduit Apica- 
ta^ foit qu'en effet Sejan eût fait 
avancer les jours de Drufus, Api- 
cata dénonça que ce Prince avoit 
été empoifonné par les ordres du 
Favory , 6c que c'étoit pour n'a- 
voir pas voulu participer à ce cri- 
me , qu'il l'avoit répudiée. 

Cette açcufatfon avoit beau- 
coup d'apparence de vérité: la mort 
du Prince avoit été prompte 6c 
violente , 6c l'amour de Sejan pour 
la jeune Livie , dont l'un 6c l'autre 
ne faifoient plus de myftere , jet- 
toient des foupçons dans l'ame de 
tout le monde. Les amis que Sejan 
avoit dans le Sénat , appréhendè- 
rent s'ils le défendoient , qu'ils ne 
fufîent confondus dans l'accufation 
du meurtre du Prince. Les créatu- 
res que Livie s'étoit acquife dans 
cet augufte Corps, eurent le plus 

de 
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de force; On décréta contre Scjun, 
& on le fit enfermer dans une au- 
ilereprifon. 

Tibère voulut d'abord défen-. 
dre fon Favory , & menaça des 
plus rigoureux fupplices , ceux qui 
fe prenoient , difoit-il , à fa propre 
perfonne , en fe prenant à celle de 
fon meilleur ami: Mais comme Se- 
jan étoit abfcnt, &: que les agens {e- 
crets dePImperatrice fçavoient le 
foible dePEmpereur, onluiper- 
fuada que Sejan vouloit ufurper 
l'autorité fouvcraine, & qu'après 
s'être elVayé fur la perfonne du Fils 
il auroit paflë à celle du Pere. Ce 
grand fervice delagroteétoit une 
défenfe pour Paccufé , & on n'a 
guère accoutumé de fauver au péril 
de fa. vie , un homme qu'on veut 
faire tuer; mais on difoit à l'Empe- 
reur, qu'alors la puiflance de Sejan 
n'étoit pas encore au point oîi il la 
defiroit; qu'il vouloit avoir obtenu 
la jeune Livie des bontez de Tibe- 

B 6 rc. 
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re , 6c s'être donné ce droit aiin 
Empire, qui étoit le fruit des tra^ 
vaux d'Ausuftei qu'après être par*- 
venu à ce Dut de fon ambition , il 
n'auroit pas manqué de la porter 
jufqu'aux derniers attentats. Ti- 
Dere étoit naturellement défiant , 

6 on a toujours tort auprès des 
Grands, quand on ne fe défend pas 
en perlbnne.Sejan fut donc déclaré 
criminel de la mort du jeune Prin-» 
ce fon fils ; bien que Gendre de 
l'Empereur , fut puni du dernier 
fi.ipplice ; toute fa Famille fut 
étemte , 8c on auroit vu mourir en 
Place publique celui dont peu 
de temps auparavant les Statues 
étoient dans ces mêmes Places , à 
côté de celles des Cefars , fi en fc 
tuant de fcs propres mains , il ne le 
fut arraché à celles des Boureaux. 

QLielles dévoient être pendant 
ces diigraccs les réflexions de ce 
Favory ? Combien devoit-il dé- 
plorer les-mouvemcns de foibleflt 

humaine. 
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liumaine , qui en lui faidint conce- 
voir des defirs pour la Brû de fon 
Empereur , l'avoient précipité 
dans les malheurs qui Pacca- 
bloient ? Si des reproches qu'il 
pouvoit fe faire comme amant , il 
paflbit à ceux qu'il devoit fe faire 
comme Favory , jufqu'oii avoit-il 
poufle l'infolencc & la vanité ? Il 
ne s'étoit pas contenté de fe laifl'er 
élever des Statues, de voir fes da- 
teurs les pofer à côté de celles 
d'Augufte £c de Tibère, il avoir 
fouffert qu'on luypropofat delui 
élever un Temple, Se qu'on en jet- 
tât les premiers fondemens. Mais 
comment une ame comme celle de 
Sejan, auroit-elle été exempte de 
foiblefle ? La grande Agnppine 
toute merveillcufe que nous l'a- 
vons dépeinte, ne laiflbit pas d'a- 
voir les fîennes. Sa propre fermeté 
étoit fon foible , & l'ambition de 
pafler pour intrépide , étoit pour 

elle une palfion plus violente Se 

^' plus 
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plus dangereufe que toutes celles 
de l'Impératrice. Elle fçavoit 
qii'en paroifîant foûmife & aba- 
tuë, elle auroit appaifé & peut-être 
vaincu la: haine de tous fes ennemis 
6c plûtôt que de prendre ce cara- 
éîrere , elle fbufïi*oit une rigoureu- 
£b prifon , étoit expofée à la calom- 
nie des faux dénonciateurs, con- 
frontée tous les jours à eux comme 
la plus criminelle ou la moindre 
des femmes , 6c non feulement elle 
mettoit fa vie 6c celle de (es En- 
fans en danger , mais elle avoit dé- 
jà vu fes JDomeftiques les plus ché- 
ris ôc les plus fidèles , fouffrir une 
honteufe mort. N'auroit-elle pas 
mieux mérité le. titre de femme 
forte enfurmontant fa fierté, qu'en 
la foûtcnant ? N'eft-il pas vray de 
dire que tout ce qui tient de l'hu- 
manité, eft foûmis aux foiblefles 
qui y font attachées , 6c que les 
ames les plus parfaites Ibnt fujettes 
à des maladies qui quelquefois font 

auffi 
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auflî dangereufes pour la droite 
raifon que les vices les plus détefta- 
bles ? 

Mais il me femble que j'entends 
quelques oififs du fîécle , s'écrier. 
Ce n'eft pas une chofe extraordi- 
naire que de trouver de la foibleflc 
dans quelcfies femmes, leur fexe 
fiit appelle de tout temps le fexe 
foible ôc ces traits d'amour 6c 
d'ambition étant prefque tous ren- 
fermez dans cette clpece , ne rem- 
pliflent pas ce grand titre du Por- 
trait des foiblefles humaines. 

Bien que je nomme ces cenfeurs 
les oifîfs du fîécle, ils ne font pas 
entièrement fans raifon. Il faut les 
fatisfaire 6c chercher quelqu'autres 
cklemplcs de foiblefle humaine , fi 
fameux qu'on ne pui'fle m'accufcr 
de choifir des matières trop aifées ^ 
traiter. 
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Second Exempté. 

P-E R- 1 c L E s , Chef de la Ré- 
publique d' Athènes , étoit fî 
pruaènt & fi éclairé , qiîc les Athé- 
niens tout amoureux qu'ils étoient 
de leur liberté, aimoient la domi- 
nation d'un n grand homme. II 
n'abufoit pas de cet amour : H fça- 
voit adoucir les rigueurs du com- 
mandement par des façons d'agir fi. 
engageantes , qu'en gardant les Çç> 
veritez néceflau*es , il faifoit aimer 
^Içs effets de fa jullice. S'il étoit 
heureux dans les affaires générales 
& publiques, il ne^l'étoit pas moins 
dans les particulières. Il avoit vu à 
Milet une belle fille nommée Dio- 
nie, dont il étoit devenu amou- 
reux, & dont il étoit poflelTcur: 
Car quoi qu'il plaife à certains Au- 
teurs graves de foûtenir , l'amour 
eft aufïï vieux que le monde j de 
tout tempsjes plus grands hommes 

©nt 
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ont été fbûmis à fa domination , 6c 
fi quelques-uns ont fçLi cacher la 
foiblcfle de leur cœur , cette fagcl^ 
fe tant vantée n'a réglé qu'un ex- 
térieur, où. le fecret de l'ame ne ré- 
pondoitpas. 

Pericfés étant doncauflî fenfible 
que politique, & aufïï tendre que 
prudent, ne pûtfe défendre d'ai- 
mer Dionie ; mais s'étant apperçû 
que les Athéniens avoient plus de 
confiance aux gens libres , qu'à 
ceux dont ils croy oient le cœur en- 
gagé , il avoit finement déguifé fon 
amour fous d'autres prétextes. 

Dionie étoit Milefienne. Trafi- 
bule Tiran de Milet , Se grand en- 
nemi d'Athènes , avoit autrefois 
enlevé cette fille aux Milefiens j 8c 
c'étoit des mains de Trafibule, que 
Periclés l'avoit tirée. Elle étoit 
dans une Forterelîc où le Tiran 
avoit renfermé fes trefors Se les 
meubles les plus précieux. 

Periclés ayant été averti qu'il 

etoit 
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étoit allé au devant de quelques 
troupes Lacedçmonieniics qui vé- 
noient au fecours de Milet , avoit 
furpris cette Forterefle. En forte 
que ce fécond enlèvement de Dio- 
nie, paflbit pour un triomphe fur 
les ennemis , 5c que quand Periclés 
avoit une belle Maîtrelfe en cham- 
bre , on croyoit qu'il ne l'y gardoit 
que comme un butin qu'il avoit 
remporté fur Trafibule. Heureux 
s'il eût toujours demeuré dans cet 
éçat 5 6c que la foiblefl e de fon .ame 
eût été renfermée dans les bornes 
de quelques defirs amoureux; mais 
il leur laifîa prendre tant d'empire, 
& Dionie qui avoit de l'efprit èc de 
l'expérience en amour, fçût fi bien 
profiter de ces difpofitions favora- 
bles, qu'elle l'obligea à l'épou fer 
fecretement, 8c que fans lui faire 
aucun myflere de fes intrigues paf^ 
fées , elle le fit réfoudre à ne les 
compter pour rien , 6c à fe conten- 
ter de la vertu qu'on lui promet- 
toit d'avoir pour l'avenir. 
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Quelle foiblefl c dans un hommç 
tel que Periclcs ! L'ancienne Gré- 
ce n'en a jamais pofledé de plus 
grand. Athènes lui a dû fa police , 
la magnificence de fes plus beaux 
bâtimens , & les plus lages de fes 
Loix. Cependant celui qui avoit 
fait des régies de prudence 8c de 
jugement pour tout le monde , en 
manqua fi fort pour lui-même , 
qu'il fit d\iiie Courtifane publi- 
que, fa femme légitime ; & que 
wns être déçû par aucunes appa- 
rences , l'amour triompha de ià 
gloire ôc de fa raifon. 

Il venoit d'accomplir un maria- 
ge fi peu digne de lui , ôcDionic 
pour mériter cet excès de paflion » 
vivoit dans une retraite , & affe- 
£toit une complaifance dont il étoit 
enchanté , . lorfqu' Alcibiades fa- 
meux Athénien , revint triom* 
phant à fa patrie. Il en étoit parti 
quelques mois auparavant, pour 

fuivre Socrates à l'Armée, &:il y 

avoit 
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avoit fait de fi belles actions , qu'il 
etoit en état de briguer dans la Ré- 
publique, des Emplois au deflus de 
jpn âge. Socrates qui en tout lui 
lervoit de perc , & qui avoit un 
grand crédit parmi les Athéniens , 
i employoït incellamment pour 
tacher a Pavancer. Toute l'Armée 
Içavoit que dans ce dcfîein , le prix 
a un combat étant dû à Socrates ; 
Il 1 avoit fait donner à Alcibiades , 
tant pour lui fournir des degrez 
a élévation, que pourmontrer aux 
Athéniens , que Jçs honneurs , ou 
les plaifirs qu'il recevoit en la per. 
lonne de ce jeune héros , le tou- 
choient plus qu'en la fienne. 

Il faut dire à la loiiangc de So- 
crates , qu'il ne pouvoit choifir un 
plus digne fujet de fes affections, 
i^a Grèce fi féconde en grands 
nommes, n'ajamais rien produit de 
mieux fait , de plus bi-ave & de 
plus fpintuel qu'Alcibiadcs. Ses 
ti-aits etoient formez dans la der- 
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nicrc perfcâiion. Il avoir l'air no- 
ble 6c aifé , la phifionomie enga- 
geante , & une valeur dont il avoit 
donné jïiille preuves éclatantes. A 
la vérité il aiinoit un peu plus les 
plaifirs que Socratcs ne Pauroit 
ibuhaitéi 6c ce penchant vers la vo- 
lupté-, mettoit^le grands obftacles 
à Ion avancement. Socrates voyoit 
avec une douleur extrême , qu'é- 
tant fi propre aux-grandcs choies , 
il fe donnoit fbuvent tout entier 
■aux plus petites j & feachant par un 
long examen des foiblefl'es humai- 
nes , que dans les gens de cet âge 6c 
de ce tempérament, les remontran- 
ces aigriflent les maux qu'on vou- 
droit" guérir, il tâchoit à mettre 
■de l'ambition dans le cœur d'Aki- 
biades , comme pour y faire quel- 
.que diverfion , & détruire ou dimi- 
nuer une palîion par une autre. 

Je (buhaiterois , lui difoit-il, que 
vous fufliez exempt de toutes, & fî 
j.c vous voyoîs alpii"er au Gouver- 
nement 
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nement avec autant d'ardeur que 
je vous en voy pour fatisfaire d'au- 
tres defîrs, jedeviendrois l'ennemi 
<ie vôtre ambition , comme je le 
fuis de vôtre yplupté ; mais ne pou- 
vant guérir vôtre ame de toutes fès 
maladies , je cherche un remède 
aux plus preflantes , Se remets au 
temps &: aux occafîons à faire le 
refte. 

Alcibiades étoit naturellement 
impétueux fupportoit toujours 
impatiemment tout ce qui s'oppo- 
foit à fes inclinations. 11 s'empor- 
toit quelquefois contre Socrates; & . 
fi ce dernier n'eût été plus modéré" 
que lui , ils fe feroient fbuvent 
brouillez : Mais comme Alcibiades 
lui étoit obligé , ôc que fon empor* 
tement pafle , il le refpedtoit com- 
me unpere, fes bons momens ré- 
paroient les mau'N'ais > & il n'étoit 
jamais fi docile qu'après s'être ré- 
volte. Dans cet elprit il fôllicita les 
Emplois où. Socrates vouloit qu'il 

iifpu'ât., 
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arpirât , êc pour les obtenir il com- 
mença à mire des brigues dans la 
République. A peine avoit-il fait 
ces premières démarches d'ambi- 
tion, qu'elles furent remarquées 
" de Periclés , 6c qu'elles lui donnè- 
rent de l'inquiétude. Socrates etoit 
' chef d'un parti qui de tout temps 
lui avoit été oppofé ; ôc il jugeoit 
que fi Alcibiades s'arrachoit aux 
'voluptez, 6c joignoit fon courage 
à la prudence de Socrates, ils dimi- 
nueroicnt de telle forte le crédit de 
Periclés, que quand onluilailTe- 
"roit le titre de Chef de la Républî- 
'que , il n'en auroit plus ni les avan- 
tages, ni l'autorité. Il nefçavoit 
quels remèdes oppofer à cet acci- 
dent. Le parti de Socrates etoit fi 
puiflant, qu'il étoit dangereux d'u- 
fer de euerre ouverte , 6cilne l'é.- 
toit pas moins de laifler Alcibiades 
s'affermir trop long-temps contre 
l'amorce des plaifirs. Après avoir 
fait beaucoup de réflexion fiir ces 

deux 



48 Portrait des 

deux différentes extrêmitez , il lui 
yint en penfée de faire voir Dionie 
à Alcibiades , Ôc d'ufcr dumêruc 
artifice pour le détourner de l'am- 
'bition, dont Socrates s'étoit fervi 

Î)our tâcher à le divertii* de la vo- 
upté. 

Il pafla dans la chaiifibre de Dio- 
nie , pour luy communiquer fes 
craintes Sc fes deflcins : Mais elle 
l'interrompit au premier mot.Moi, 
luy dit -elle avec un vifage tout 
changé , je verrois Alcibiadcs , 6c 
vous voulez qu'étant devenue ce 
que je vous fuis , j'aille par des re- 
gards étudiez,mettre dans un cœur 
desdefirs que je ne dois jamais fà- 
tisfaire, & que je ne dois pas même 
trouver bon qu'on me montre. 
Ah ! Periclés , je ne feray point ce- 
la vôtre autorité dans Athènes, 
ne m'eft pas fi chère que les devoirs 
demafoy. Je vous aime autant le 
■moindre que le premier de la Ré- 
publique ) Se je renoncerois plûtôt 

■à ma 



foibîeffes h ' ' -naine s 49 

à ma vie , que de laj'acheter par* la*^ 
complaifancc que vous mepropp- 
fez. Pcriclcs, que ce difcours trani^ 
portoit d'amour 6c de joye , voulut 
mieux connoîtie Dionie, qu'elle 
ne fe connoiflbit elle-même , 8c 
l'allbrant que la vûë d'Alcibiades, 
ni aucune des complaifnnccs qu'il 
luy dcmandoit , n'étoiciit incom- 
patibles avec les devoirs de là foy, 
il pei'fifta dans fa rélblution , com- 
me Dionie dans la lîenne j voiant 
qu'il ne pouvoit la porter à ce qu'il 
vouloit, il fit defl'ein de la tromper, 
5c de luy faire voir Alcibiades lans 
le luy dire. Il fe fervit pour cela du 
miniftcre de Temée , ami paiticu- 
lier d'Alcibiades , 6c luy ayant dit 
comme par manière de plainte, 
qu' Alcibiades iifïeétoit en toutes 
chofes d'être d'avis oppofez aux 
fions j qu'aux promenades 6c aux 
autres lieux publics , on remar- 
quoit qu'il évitoit de luy adrefler 
la parole , & qu'il n'ctoit venu luy 

C * faire 
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faire aucuns remercimens des ]cm^ 
qu'il avoit ordonnez en fon hon- 
à fon retour. Je fçay , pour- 

^"^Y?;^^ ' ^^^^ entièrement dé- 
voué à Socrates , & que nous Ibm. 
mes regardez Socrates 6c moy, 
comme Chefs de deux contraires 
Partis : mais Socrates même n'en 
ufe pas comme Alcibiades , bien 
qu'il y ait certaines chofes oi:i dans 
îc Sciiat nous fbmmes oppofez. Par 
tout ailleurs nous gardons des me- 
sures de civilité j 6c dans les affaires 
indifférentes, nous agifîbns comme 
lî nous étions parfaitement amis. 
Temée avoit Pelpritfort pacifique, 
^ au]-oit voulu contribuer d'une 
partie de Ton fang , à la réunion des 
•citoyens divifcz. 11 ne manqua pas 
de redire à Alcibiades les plaintes 
qu'on fliifoit de luy , Se à le blâmer 
fur toutes chofes , de n'avoir point 
depuis fon reto.ur , rendu de viiitcs 
a Periclés. J'avoue que cela fedc- 
voit 3 repanit Alcibiades , mais de- 
puis 
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puis qu'il a chez luy cette Mile- 
fienne qu'il a pris à Trafibule, il eft 
devenu li paiticulicr, 6c a tenu cet- 
te fille fi cachée, que j'ay crû qu'on 
luy déplairoit fi on troubloit leur 
folituda Vous voyez que vous 
avez fait un mauvais jugement, re- 
partit Temée , & puifqu'il n'y a éu 
que cette confidcration qui vous a 
retenu que pai- ce que vous fça- 
vez desfentimens de Periclés , cet- 
te confidcration devient nulle , (î 
vous m'en croyez nous ii-ons le 
voir prefi^ntement. 

Il fembloit qu'Alcibiades eût 
un preflentiment fecret des maux 
que cette vifite luy devoit caufer. 
Il donna deux ou trois excufes di- 
yerfes à Temée , mais comme elles 
étoîent foibks , 6c que Temce 
étoit bien-aife de marquera Péri- 
clés quelque chaleur pour fiiire 
réiifiir ce qu^il fouhaitoit , il prefla 
fi fort Alcibiades, qu'il le traîna 
faire cette vifite. Ils ne pou voient 

Ci pren- 
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prendre une heure plus commode 
pour Paccomplifî'ement des del- 
îcins de Periclcs. Il étoit avec Dîo- 
nie à une maifon de plaifance qu'il 
avoit hors des Portes d'Athènes; 8c 
comme il avoit donné ordre chez 
luy que fi Alcibiades y venoit , on 
le luy fit parler en quelque état 
qu'il pût être, ils fiarprirent Dionic 
fortant du bain 6c prefque de- 
mi-nuë. 

Pour comprendre une partie de 
Pétonnemcnt d' Alcibiades, Se tout 
l'embarras de Dionie , il faut fça- 
voir que cette même perfonne 
qu'on connoifibit fous ce nom à 
Athènes , avoit auparavant porté à 
Megare celui de Targelie , 6c y 
avoir été fort aimée d' Alcibiades 
pendant fes voyag'"^ Il Pavoit ou- 
bliée en la perdant de vue , comme 
cela luy étoit arrivé plufieurs au- 
tres fois; Et il avoit même été fi fa- 
tigué des reproches qu'elle luy f li- 
fo:t de cet oubli, qu'il avoit jctté 

dans 
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clans le feu fes dernières lettres, 
fans les lire. Qiiand il vit cette fille 
chez Periclés, à peine fut-il le maî- 
tre de fa première furprife i 6c fî 
l'excès de fon trouble ne luyeût 
d'abord arrêté la voix , il liiy c\^t 
échapé quelques paroles qu'il ieût 
été en fuite trés-fâché d'avoir pro» 
noncées. 

Periclés s'apperçût bien aux 
mouvemens de ion vifage , que fon 
eœur 6c Ibn elprit étoient agitez. , 
mais Dionie étoit afTez belle , 6c le 
foible d'Alcibiades pour les fem- 
mes allez connu , pour ne eherclier 
point d'autre caufe^de cette agita - 
tion. Il feignit de ne l'avoir pas re- 
marquée ; 6c voyant une émotion 
fur le vifage de Dionie , qu'il attri- 
buoit à la colère d'avoir été furpri- 
fe, il voulut laiiîer paflèr le pre- 
mier mouvement, menaAlcjt' 
biades 6c Temée fe promener dans 
les endroits les plus agréables de 
cette Maifon, 

C5 II 
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D étoit la nuit précédente arrivé 
des Députez de Lacedemone,dont 
les Dépêches avoient été lûës le 
matin au Sénat » ôc faifoient l'en- 
tretien de tous ks gens impoitans 
de la République;. Cette Ville qui 
julqu'alors avoit difputé de puiflan- 
ce 6C de grandeur avec Athènes , 
iuy demandoit humblement iba 
alliance , du fecours contre les Me- 
gariens & luy ©fFroit pour méri- 
ter cette grâce , deux Illes que les 
Lacedemoniens avoient autrefois 
défendues- par neuf ou dix années 
^e guerre. Cette affaire étoit gran- 
de, ôc Alcibiades alTez capable d'en 
bien parler,, pour faire une longue 
converfation fur cefujct ; mais il 
avoit l'efprit (i occupe de ce qu'il 
Yenoit de voir , qu'il ne pouvoit di*- 
le qu'oiiy ôc non , ôc encore les âiw 
ibit-il fouvent mal àpiopos. Te- 
mée qui étoit étonné de ce trouble,. 



jfit fortir Ion ami le plutôt qu'il luy 



Se fâché 




Periclés en fût témoin 



foiblejjès hum ' ' .r.f <^ 5 

fut pofliblej Se quand ils furent de- 
hoi*s, Ce n'eft pas Alcibiudcs que 
je viens d'accompagner chez Péri- 
clcs , dit-il , c'elV quclqu'iui qui 
fous fon nom 6c fous les traits de 
fon vifagc , cache un autre efprit 
un autre eara6tere d'ame. Je luis 
Alcibiades , rcprit-il , avec un foû- 
pir ; mais , Temée , Dionie n'ell 
pas Dionie, 6c pour vous faire com- 
prendre en peu de mots la caufe de 
mon émotion y c'cft la Targelie de 
Mcgare. 

Temée fçavoit les moindres 6c 
les plus grands incidens de la vie 
d'A cibiadcs , il n'ignoroit pas fes 
intrigues avec Targelie ; mais ne 
pouvant accorder les chofes clifFc- 
rentes qui luy venoient en foule à 
l'efprit , Cela ne peut être , repli- 
qua-t-il , on Içait que la vertu cft 
fouvent comme les fruits de la ter- 
re, 6c qu'il luy faut pourmeurir 
une certaine fiifon. Periclés s'eft 
ti'ouYc foûmis a cette loy , 6c n'a 

C 4. 



56 Portrait des 

pas toujours été auflî fage qu'il eft; 
mais depuis qu'il eft entré dans le 
Gouvernement , il s'eft montré 
trop maître de luy-même pour lo- 
ger chez luy une perfonne de la ré- 
putation de Targelie, Se laifler 
croire ce qu'on croit fur leur ma- 
riage. Vous vous êtes trompé à 
quelque reflemblance , & le temps 
vous fera connoître vôtre erreur. 
Sortez vous-même de la vôtre , in- 
terrompit Alcibiades. Je ne fçay 
point les raifons de Periclés , s'il a 
cté déçû 5 ou s'il eft fi peu délicat 
que Targelie luy foit aufli propre 
qu'une autre , mais ce qu'ily a de 
vray, c'eft que Dionie eft Targe- 
lie, Se qu'en me menant aujour- 
d'huy chez Periclés , vous m'avez 
fait le plus grand malquejepou- 
vois recevoir d'un mortel ennemi. 
Hé! quel eft ce mal? reprit Teméc. 
Craignez-vous des charmes que 
vous avez déjà vaincus ? Etferiez- 
yous capable de flaire le Héi*os d'u- 
ne 



foiMelJes mm^tnes.^q 5 7 

n-c Courtifanne ? Hclas ! repartit 
Alcibiades , Tii^ gelie n'a plus ici ce 
caradcre. J'avoue qu'à M égare 
cette idée rendoit mon amour plus 
•fbible , quiuid elle tâchoit à me 
plaire , &: qu'elle n'avoit ni beauté 
ni talcns qu'elle ne livrât comme 
.en proye à mes dclîrs. L'envie 
qu'elle avoit d'être trouvée belle , 
Gtoit, félon moy, mille grâces à 
Tes charmes-: Mais aujourd'hui que 
ces mêmes charmes ont Içû tou- 
cher Trafibule qui , lîi tyrannie à 
• part, eft un des plus grands hom- 
mes de Grèce ; que le làgc Périclés 
autorife mapaflîon par la fienne, 6c 
que la conduite prefcntc deTnr- 
gelic montre qu'elle a pu ,^ quand 
elle l'avoulu, être chafte, pruden- 
te & iolitaire, elle mérite toute 
l'ardeur d'un honnête homme ; 6r 
je n'auray ni joye ni repos , que je 
ne me Ibis raccommodé avec elle- 
Temée qui comprenoit les con- 
fèqueiices de cette rcfolution , fit 

G f tous 



tous fês efforts pour la combattre . 
& voyant qu'il travailloit en vain , 
il fut chercher Socrates , & luy ra- 
conta tout ce qui s'étoit palîe. 

Ah ! s'écria douloureufement ce 
Philofophe ^ le- pauvre Alcibrades 
eft perdu j & fi. cette maladie de^ 
cœur le prend , c'eft la plus dange- 
reufe dont jufques ici nous l'ayons 
vû attaqué. Je ne fçavois point que 
la Dionie qu'on a prife en butin de 
guerre fur Ti'ailbule^ fût la fameu- 
îe Targelie : mais fi elle l'eft , elle a 
un art fiirnaturel pour enchanter 
les cœurs.Elle fe nomme Afpafîe,8c 
fut choifie enfant pour reprefenter 
Venus à une- Fête d'Amathonte. 
Elle y parut fi charmante , qu'on- 
luy donna le fiirnom de Dionie , 
^ui eft un diminutif du titre de 
Déefie. On luy a donné celuy de 
Targelie à Megare , parce qu'on 
prétendoit que comme une Targe- 
lie Maîtrcfle du Roy de Perfe , at- 
tacha à fbn lèrvice tous les Grecs 
• , •. qui 
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qui la connurent, Afpafieavoit ra- 
lenti le courage de tous les ennemis « 
des Megariens i ôc quand Trafibti- 
le la renferma dans la Fortcrclie 
dont Pendes Pa tirée, il diioit pour 
colorer cette violence , qu'elle tai- 
foit prendre la quenouille & le fu* 
zeau à tous les Hercules de fon Ar- 
mée. Ce même Trafibulc en cil 
demeuré enchanté, Pcriclés fi re- 
nommé parmi nous pour fa (îigefle, 
n'a pû relîlter à fes charmes. Dieux 
quel effet produiront-ils fm* un 
cœur aufîi fufceptiblc d'amour que 
celui d'Alcibiades ?■ 
Cette réflexion faifant tout cram- 
érc à Socrates pour un homme 
fi chery , non feulement il courut 
le chercher luy dit tout ce qu'il 
pût imaginer de plus fort, non leu* 
lement il conjura Tcmée de luy ai- 
der à le détourner du précipice ou 
ilalloit fe jettei- , & dans ce deilcm 
fit faire des Vers diffamatoires cou- - 
tre Dionie , qu'il fit chanter pubK- 

C <S que- 
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quemcnt , pour cflayer de réveiller- 
par là, cette gloire héroïque dont 
l'ame d'Alcibiades étoit remplie 
mais voyant que fes' efforts étoient 
mutiles , 6c qu'Alcibiades cher- 
choit tous les jours les moyens de 
voir cette enchantereflê , il fut (i 
tranfporté des mouvemens de foa. 
amitié , 6c il eft fî vray qu'il n'y a 
Ibrte de déguifement que la.foi- 
blefle humaine ne prenne pour fe 
glilîer dansime ame , que Socrates 
alloit cherchant les plus belles filles 
d'Athènes, pour en trouver quel- 
qu'une qui pût effacer du. cœur 
d'Alcibiades, l'idée de Targelie, 6c 
que le plus fage des Philofophes de . 
Grèce, prenant pour lageffc un ex- 
cès d'extravagance , follicitoit une 
ame au dérèglement , pour l'em- 
pêcher , difbit-il , de paroître trop 
uérégîée. • 

Cependant Periclés joiioit un 
perfonnage encore plus nouveau, 
& qui n'étoit pas ijioins infenfé. 
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Alcibiades étoit fi bien f;iit r que 
tout le dcpit de Targelie , avoit C(> 
dé aux premiers momeiis de ia 
viië. Elle avoit crû le haïrdc toiL- 
te fa haine, mais elle avoit trouvé 
<jue toutes les haines dont Pamour 
Je mêle , font toûjours de nouveU 
les efpeces d'amour. Elle avoit eu 
peine à s'arracher de fa prefcnce \ 
& bien que le defordre oii elle 
étoit 5 l'eût obligée à faire pluficurs 
figncsà Pcricles, de mener Alci- 
biades hors de ce lieu ,.il n'en avoit 
pas été fi-tôt forti , qu'elle avoit 
penfé le fuivre , &; qu'elle fe faifoit 
•mille reproches de cette pohtique. 
Il luy reftoit encore allez de raifon 
pom* reconnoître que l'amour feul 
eft capable .de mettre ces mouve- 
mens dans une ame ; 2c elle fe vou- 
loitun fi grand mal de fe trouver 
cette foibleiîe pour un ingrat , que 
volontiers elle s'en fût punie par 
les plus rigoureux cliâtimens. 
rericles la trouva dans le tranf*. 

port 
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port de cette colère contre elle^ 
même , ôc luy donnant un autre 
principe , Vous êtes donc fi offen* 
fée , luy dit-il , que nous ne pour- 
rons obtenir nôtre pardon' de ce 
que par un intcreft dont vous êtes 
ae part , 8c oii vous devriez entrer 
aufli délicatement que moy , on 
vous a fait voir un homme , ôc tâ- 
ché de vous rendre une demi-heu- 
re fbciable ? Je Paurois été douze 
heures s'il Pavoit fallu , avec tout 
autre , repartit Dionie , mais celuy 
là m'eft infupportable. Je ne fçay 
fur quoy la Grèce entière fe fonde 
pour en dire tant de bien? La Grè- 
ce ne dit rien de luy , qu'il ne foû- 
tienne , inteiTompit Periclés. Elle 
ne peut douter qu'il ne foit brave 
& magnifique \ & tout ce qui le 
voit , doit tomber d'accord qu'il 
eft bien fait. Il eft vray qu'il eft 
bien fait , interrompit brufque- 
ment Dionie , mais il a je ne Içay 
quelle audace dans la philîonomie,- 

incom- 
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incompatible avec les perfonnes de 
mon humeur. La bonne opinioir 
qu'il a de luy-même, paroît dans 
les moindres a6bions. Je fuis trom- 
pée s'il n'eft paijure & trompeur : 
ÎLnfin fi vous me faifiez encore une 
fois le tour que vous m'ave?, fait 
de que par quelque confideration 
que ce foit ,.vous me fifîiez (buffrir 
ce qu'aujourd'huy j'ay fouffert , je 
me ferois plûtôt efclave de qui 
voudroit m'accepter , que de vi»^ 
vre plus long -temps avec vous. 
Dionie témoienoit en vain toute 
cette colère : ilarriva dés ce même 
jour une chofe qui affermit Péri— 
clés dans fa réfolution, & qui luy 
fit donner de nouveaux ordres 
pour livrer Ibuvent Alcibiades aux. 
charmes de Dionie. Il y avoit un 
ancien Domeftique de Periclés » 
qui avoit été employé par luy , a la 
recepte ôc diftribution des deniers 
dont on payoit les Ouvriers qui 

travailloient aux Ouvrages pu- 
blics. 



64 rortratt des 

blics. Ce Receveur étoit accufe 
de péculat , ÔC Periclés pour ne pas 
lailler croire au peuple qu'il fût 
auteur, ou complice des volcrics 
de fbn Officier , l'avoit abandonné 
à la rigueur des Loix. Le Sénat 
avoit décrété contre luy , 6c Alci.. 
biadesle rencontra comme on le 
menoit en prilbn : il le tira des 
mains de ceux qui le conduifoient, 
&: fuppofant qu'autrefois il en 
avoit reçu un fèrvice conlîderable, 
il l'efcorta jufques hors de la Ville, 
& lui donna le moyen de fe fauveir. 

Cette violence penfli attirer de 
grandes affaires à Alcibiades. Le 
Scnat fe plaignit bien que So- 
crates fût plus irrité qu'aucun au- 
tre , il falut tout Ibn crédit pour 
détourner cet orage. Periclés qui 
apprit par les Lettres du fugitif, 
qu'il n'avoit jamais rendu aucun 
iervice à Alcibiades , qu'à peine il 
en étoit connu , & que c'étoit à. la 

fcule. confidération de Periclés, 

qu'il 



«u'iùvoit défendu la liberté, ne 

°^ r lacz s'applautlH- de ce 
effet de llmfe. Voyez, 

g;irers%air::uroiti'af. 

feaation qu Alcibiaoes 
r,'-moiencr pour me plaire t Mit-i 

fée. Hierilétoitfitos^"J^«^^ 
lontczdeSomtes . le 
defirdemedelbb'ge.^1^^^^^ 

rTux' & l'aùro^ , s'U eût été 
fe'cSlit en perte ^^^^ 

au^méprisducourouxdeSoci^t 

&- de l'autonte du i^nat. ^ 
^em un changement h pjonu , 
„ev.entdu.pot^-^^^^^ 

gnene7>vous point ÇO^^J"^ .q. 
fêts, fi vos yeux pouvant m^^ 
curer de fi grands avantages , 

refuficz d'employer poui xr^oy^^^ 
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feinte douceur de quelques re- 
gards ? Dionie croyoit encore que 
fon dépit furmonteroit le retour 
de fa tendrefle ; &c ne fçachant paà. 
à quel degré cette tendrefle étoit 
déjà parvenue , elle s'imaginoit 
at-oir encore pour Periclés^ les fen- 
timens d'eftime êc de reconnoif* 
lànce qu'elle au roit dû confcrver* 
Par quel crime ay-je pu m'attirer 
cette tiédeur , luy difoit-cUc ? Si 
vous ne m'aimez plus aflez pour 
être délicat & jaloux , rendez-moy 
àTrafibulc, je ne luy feraypasu- 
indifférente que je vous la mis de-- 
venue , &; il ne m'expofera pas 
comme vous aux dclirs ôc au?t 
charmes d' A Icibiades. Je ne vous 
expofè à rien , ma chère Dionie,. 
luy difoit-il en Pembraflant , jé 
eonnois mieux la fermeté de vôtre 
amc, que vous-même j Alcibiadei 
n'y fera point de brèche , 6v fcul il 
court quelque péril dans cette 
àvanture. 

Flaté 



foiblejjes humaines. ^ ^ 67 

Flaté de cette imagination , il fa 
paflbit peu de jours ouPcriclés ne 
trouvât quelque moyen de tendre 
un nouveau piège au cœur d' Alci- 
biades. Je lors plûtôt du Sénat 
qu'à Pordinairc , luy difoit-il un 
matin , car Dionie ofFrc aujouu- 
d'huy un Sacrifice à Cerés , & je 
crains fi fort les fecrets attentats de . 
Trafibule , que je ne veux pas la 
laifler aller à ce Temple (ans cfcor- 
te. Periclés jugcoit bien qu'Alci- 
biadcs étoit trop honnête pour ne 
pas s'offrira Paccompagner. Il ne 
îe trompoit pas : ils allèrent au 
Temple de Cerés enfemblc i 6c 
pendant le Sacrifice , Pcriclcs fei- 
gnit une aftaire importante qui 
l'obligeoit à ibrtir un moment ^fin 
de donner plus de liberté aux re- 
gards d'Alcibiades >6c de mieux al- 
lumer le feu dont il avoit deflein 
d'embrafer fon cœur. Un autre 
jour où il faifoit peindre Dionie , il 

fit adroitement naître une difputc 

lur 
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^fur l'invention de ce Tableau , 
prenant Alcibiades pour Juge , il 
l'expofa deux heures à tous les at- 
traits Se à tous les ajuftemens qu'u- 
ne femme tâche d'avoir quand elle 
fc fait peindre. Il n'étoit pas befoin 
de tant d'artifices pour remettre 
l'amour dans fes droits. Alcibiades 
étoit déjà tranfporté de pafîion 
pour Dionie , &: elle ne pouvoit 
plus douter que malgré fon dépit 
te fa colère , l'amour n'eût repris 
toutes fes forces. Elle en déguifa 
quelque temps le retour ^ & quand 
Alcibiades trouvoit le moment de 
lui demander pardon de fes fautes 
paflées 5 il n'en tiroit que des ré- 
ponfes froides 6c méprifantes , qui 
le mettoicnt au defelpoir. Il en dk, 
desblellures du cœur, luy difoit- 
elle un jour , comme de celles du 
corps. Les endroits oii fe forment 
les calus , font plus difficiles à rom- 
pre , que ceux qui n'ont jamais été 
rompus 3 & quand je ferois capable 

d'où- 



d'oublier ce que je dois à Periclés, 
j'iiimcrois plutôt une troifiémc 
pcrfonnc , que je ne recommence- 
ï"ois à vous aimer. Elle ne tint pas 
long-temps un fi terrible langage." 
Alcibiadesy parut fi lènfible , que 
Dionie fentit quelque pitié du mal 
qu'elle luy faifoit. Les douceurs 
fuccederent aux reprochcsi& pour 
ne pas faire languir Phiftoirc , les 
amans broiiillez le raccommodè- 
rent. 

Jamais Periclés n'avoit vû moins 
d'apparence à cette réiinion , que 
lors qu'elle étoit la plus parfaite. 
Dionie paroifibit outrée de colère 
quand de nouveau Periclés l'avoit 
livrée à ce qu'elle appelloit fon 
fiipplice. Alcibiadcs évitoit les oc- 
cafions ; 8c lorfquc par les foins 
continuels du bon homme préoc- 
cupé, il fe trouvoit avec Dionic à 
quelque promenade, ils ne (edi- 
foicnt qu'un mot cnpaflantpour 
convenir d'une entrevue plus fè- 

crete \ 
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çrçtc i & Alcibiades fè retiroit le 
premier-, comme 11 la vûë de Dio- 
iiie luy eût déplu , ou luy eût été 
entièrement indifférente. Pour 
perlùader même à Periclés que les 
ientimens du cœur rcpondoient à 
l'apparence, il reprit les manières 
d'agir qu'il avoit avant que d'avoir 
revû Dionie ; 6c un jour que les en- 
'vieux de la puiflance & de la gloire 
de Periclés, le citèrent au Sénat 
pour rendre compte de quelques 
deniers publics qu'on prétendoit 
qu'il , avoit légèrement employez , 
Alcibiades brigua vifiblement 
pour en faire ordonner la reftitu- 
tion. Ils avoient été dépenfes; en 
T)âtimens nécellkires à la commodi- 
té & à l'ornement d'Athènes; mais 
Alcibiades & fes partifans foûte- 
noient qu'ils étoient inutiles , que 
Periclés ne les avoit entrepris que 
par un motif de vanité , 6c qu'il eût 
été plus à propos de lever des 
Ti'oupes pour étendre les bornes 

de 
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<le l'Etat , que d'cpuilcr les trefors 
.<3c la République en Statues & en 
places , dont la Ville le fut aiifli 
bien palVce alors, que depuis fa fon- 
dation. La brigue de Socrates 6c 
d'Alcibiadcs , fut la plus forte. 
Periçlés fut condamné à une grofle 
4inende: il la payagay emcnt en ap- 
parence, 6c difoit en vendant fon 
bien pour y làtisfaire, qu'on luy 
faifoit un honneur auquel il n'eût 
ofé afpirer , 6c qu'il étoit bien obli- 
gé aux gens qui forçoient la Ville 
d'Athènes à ne devoir qu'à luy fes 
ornemens & fa magnificence. Mais 
quelque fermeté qu'il affeétât , il 
ctoit en fecret fort irrité d'avoir été 
, traité de cette forte , 6c faifoit de 
grands reproches àDionic, de ce 
qu'elle ne luy avoir pas gagné 
Alcibiades. Faites ces reproches 
aux Dieux, rcpondoit la fine cour- 
lifanne, de ce qu^ils ne m'ont pas 
faite aifez belle pour gagner une fi 

Jurande viétoii'e. Ah \ vous n'êtes 

que 
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que trop belle, s'écria Periclés, 
mais quelques charmes qu'on ait, il 
faut pour plaire , en avoir envie. 
On ne prend point de cœurs fans 
quelque léger defir de les prendre 
&: fi on ne vife à quelque but en 
lançant un trait difficilement fait-il 
quelque bleflure. Au contraire, 
reprit Dionie, l'affeétatibn de plai- 
re, en ôte fouvent le pouvoir. On 
tombe plûtôt dans un piège qu'on 
ne découvre pas , que dans un 
qu'on voit de loin , Se c'eft peut- 
être pour m'avoir trop fouvent li- 
vrée aux occafions de voir Alcibia- 
dcs , que vous luy avez rendu ma 
vue indifférence. 

Helas ! cette vûë n'étoit rien 
moins qu'indifférente au trop fen- 
fible Alcibiades. Il expofoit tous- 
les jours fa vie pour voir Dionie en 
particulier. Tantôt il efcaîadoit des 
murailles & fc gliflbit parles ruines 
d'un vieux bâtiment. Il s'en falloit 
peu qu'il ne fut accable fous quel- 

ques- 
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qucs-uncs. D'autres fois il étoit dé- 
, il couvert par les fentinelles que Pe- 
riclés tenoit autour de la maifon où 
w il gardoit Dionie ce n'étoit que 
t\ par des efforts de valeur incroya- 
;fl blés , qu'il fe âéroboit de leurs 
.1 maiiis. llfçûtunjourqne'Periclés 
ctoit à un Château qu'il avoit au 
bord de la mer : il le mît la nuit 
in dans une barque , pour aller a ce 
)ii Château. Il fut furpris d'une tcm- 
ji pête, 6c penla devenir un autre* 
r. Leandre. Ces courfes Se ces avan- 
î. turcs étoient trop fréquentes pour 
être long-temps ignorées de So- 
12 crates, & il veil loit de trop près Çw v 
la conduire d'Alcibiades , pour le 
Il laifler fi Ibuvent échaper à fes ioins. 
1. Il fut averty de fes forties noifVur- 
U nés : il le fit luivrc, dcvnia ce qui le 
n paflbit; ôc des foupçons paflant aux 
^ certitudes , crût Alcibiades aufii 
^ . smotireux & plus encore qu'il ne 
\l ■ Fctcit. Son premier mouvement le 
L poulîbit À laire fcavoir â Periclés > 

t) . l'infi- 



Pinfidélité de Targelie ; mais cet 
avis droit à de fâcheules confe- 
quences pour Al<^ibiades , & Peri- 
clés avoit tant de créatures dans 
Athènes-, que les tranfports il'une 
jaloufie pouvoient'devcnir funefles 
pour un rival heureux. Il avoit 
cpuifé tous les expedicns auprès 
d'Alcibiades. Il n'étoit pas allez 
bien avec Periclés pour entrer fur 
rien en confiance avec luy. Il s'avi- 
ia d'aller voir Dionie : Il avoit en- 
tendu dire par beaucoup de per- 
Ibnnes , qu'elle avoit l'efprit au 
defliis de fon fexe,*6c qu'on la con- 
fultoît quelquefois flu* des maxi- 
•ines de politique. Il feignit d'avoir 
:ii lu^ en communiquer quelques- 
unes. Il luy fit demander par Te- 
mée , une aprefdinée d'audience. Il 
l'obtint fans peine. Pa'iclés avott 
fes raifons de ne tenir plus cette fil- 
le fi réfervée j & elle nepoitvoit 
manquer d'être curieufe pour Iça- 
voir ce qu'un auifi grand homme 

que 
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que Socrate? , avoit à luy dire. 

Je ne viens point vous voir , h\y 
dit-il en Pabordant , comme une 
beauté fameulè dont la Grèce en- 
tière publie des effets incroyables 
je viens examiner s'il n'y a point 
en vous quelque chofe au deiîiis de 
cette beauté , Se dont je puiflb vous 
rendre aflcz amoureufe pour vous 
donner du mépris pour vos propres 
charmes. Vous n'aurez pas beau- 
coup de peine, repartit froidement 
r argehe ,* je n'ay Jamais eu beau^ 
coup d'attachement pour les char* 
mes dont on me flate : Mais , Sei- 
gneur , comment 6c pourquoi leur 
réputation eft-elle parvenue juf- 
ques à vous ? Les occupations de 
votre cabmet,vous laiflènt-ellcs du 
loifir pour des penfées fi médio- 
'.Ff }^ Pl^ilof'ophie les be- 
loins d'Athènes , vous ont-ils laifle 
Tçavoir que Dionie étoit au mon- 
de ? Tout- grand homme qu'étoit 
bocrates , & tout préparé qu'il' 

D 2, étoit 
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étpit à cette converfation, il fut un 
peu embarafl'é de cettcdemiuide. 
Il fe remit toutefois aflbz prompte- 
ment, 6c rcpr- lant autant qu'il 
pût fon premier fens froid , C'eft 
un." des curiofitez de la PhilcTfo- 
phie V reprit-il , que d'examiner les 
raretez de la nature ,: vous en" êtes 
une par la pcrfe6i:ioft de votre > 
beauté ; &c ii ce qu'on m'a dit de 
vôtre efprit , y repond, je ne puis 
donner de m :i' leurcs marques d'ê- 
tre Pliilofopiie, qu'cn'tâchant à 
l'ous faire accomphr les delî'cins fa- 
vorables que le Ciel fcmblc avoir 
fur vous. Pour cela , ma belle filles 
pourfuivit-il , "il faut luy renvoyer 
ce qui vient de luy : car les Dieux 
ne pouvant jamais avoir d!objet fî 
partait qu'eux-mêmes^ fe confîde- 
rent ~ toûjotu's fculs dans tout ce 
qu'ils produifcnt. S'ils rendent une 
perfonne plus belle qu'une autre , 
c'en; pour mettre avec diflinction , 
une toible image de leurs di\^ines 

.beau- 
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beautés parmi' les crcat Lires. S'ib; 
donnent à quclques-nncs de ces 
créatures , des talcns ipintiicls au 
deflus des autres , c'eft afin que ces 
qualitez extraordinaires foient le 
but des j'ayons de Divinité, c'ell 
à dire qu'ils retournent ;i Dieu , 
comme le but fur lequel donnent 
les rayons du Soleil , les fait réflé- 
chir fur eux-mêmes, &cleur donne 
une chaleur qu'ils n'auroient ^ ..s 
s'ils ne fairoicni: que fendre l'air, 6c 
ne rencontroienî pas un objet oui 
le.i:.irenv jy ù' ce qu'ils Luy prêtent. 
Jè craignois , par ce qiie je fçay 
avanturcs de votre vie , que vous 
n'eufîîez point apr>ris, ou que vous 
ne fulîiez pas allez perfuadee d-e 
cette grande vérité. Je me fuis fait 
un plaifîr de venir vous la dire , 6c 
je vous conjure de la recevoir dans 
l'efprit qu'elle vous eit dite. Je la 
reçois mieux encore qu'elle ne 
m'eft préparée , reprit la Milc(îeii- 
ûc ,. 6c je pénétre dans là vérité do 

D 2 VOS' 
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vos intentions , plus que vos diC 
cours ne me le découvrent. Mais 
Socrates quittons les déguifemens, 
6c parlons en Philofophes. Il y en a 
de toutes efpecesv & Pefprit n'a 
point de fèxe. Avez-vous toûjours 
eu pour but dans toutes vos aâions 
de renvoyer à Dieu le rayon divin 
dont vous étiez frappé? Et n'eft-ce 
que par ce motif que vous prenez 
un intérêt fi particulier en tout ce 
qui touche Alcibiadcs ? 

Periclés entra comme Dionic 
prononçoit ce: nom. Il avoit été 
Jtvcrty que Socrates étoit avec elle, 
êc jugeant bien que ce n'étoit pas 
pouf la mettre dans fes intérêts , il 
venoit interrompre une converfa- 
tion qui ne pouvoit que luyêtre 
defavantugeufe; Je croyois , dit-il 
à Socrates en entrant , que ce fut 
afl'ez que vous vous mêlaffiez du 
Gouvernement populaire, &des 
affaires de la Guerre, fans entrer 
dans le détail de mes affaires dôme- 

niques, 
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ftiques , 6c îans venir voir dans ma 
maifon ce qui s'y pafle de particu- 
lier. Je ne regarde point Dionie ,, 
repartit Socrates , comme le détail 
de vos afifviires domeftiqucs,cllc elt 
un butm précieux & public , où> 
chaque Citoyen d'Atnenes doit 
prendre intérêt \ Sc comme elle fe- 
ra plus feurcment dans le Palais où* 
fe tient le Sénat , que dans vôtre 
maifon qui parmi nous n'eft regar- 
dée que comme la maifon aun^ 
homme privé , je venois vous priée 
de trouver bon qu'on tranfportât 
cette illuilre prifc^mieredans lePa- 
lais public , & qu'elle y fut gardée 
par les foins & aux frais de 1 a Ré- 
publique. Elle a jufqucs ici ctc chez 
moy en pleine feureté , reprit Pc- 
'ridés toutémûj Sc je ne comprends 
pas d'oij vous vient une inquiétu- 
de dont depuis fi long-temps vous 
aviez bien voulu vous diipcnfer. 
On ne fonge pas toûjours à toutes 
choies y pourluivit Socrates , mais 

D 4. quand 
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quand les affaires viennent à la pcrt^- 
Jee , il ne faut pas les négliger. Je 
n'ay fongé à celle-là qu'mijôur- 
d'huy i c'eft un peu tard pour le 
temps qu'il y a que Dionie eft chez 
yous mais c^eft aflez tôt puifqu'ir 
ne luy eft encore arrivé aucun ac- 
cident. Souffrez qu'on prévienne 

♦ ceux qui pourroient arriver. Je 
fçay que dans les Etats Monsirchi- 
ques, la maifon des Rois eft un azi- 
le inviolable ; m^iis dans les Répu- 
bliques il n'y a de véritable feureté v 

^quc dans le fejn de la République 
snême. En dift^vt cela il tendit la 
main à Dionie , comme pour la 
mener hors de chez Pericles ^ mais 
Periclés s'y étant-oppofé, 6c Socra- 
tes n'étant point en état de l'enle- 
ver de force, ilfalut qu'il fe con- 
tentât de reprefenter le lendemain 
au Sénat , c.c qu'il avoit dit chez 
Periclés , ôc qu'il implorât, l'auto- 
rité de ce Corpsf pour mettre Dio* 
nie en plus grande aiîurance. • 

Oa 
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On ne peut allez bien dépeindre 
îc bruit que fit cette propofition , 
dans toute la Ville d'Athènes. Çc- 
•riclés qui étoit bien aife d'autoriîcr 
fa foiblcfl'c par de grands exemple^, 
fit femer fccretemcnt parmi le pc 
pie, que la Piiilolopinc de Socr. s 
avoit cédé aux charmes de Dionie ; 
qu'il Pavoit furpris lu,y contant des 
douceurs , 6c que pour les luy con- 
ter avec plus de liberté , il vouloit 
la faire garder en lieu public. Qiiel- 
ques_ ennemis de Socrates , aori- 
noient foy 6c cours à ces faux 
bruits. Ceux qui les trouvoient 
trop peu vmy-fcmblables , en pu- 
blioient de moins vrais. Peut-être 
encore,. ils dilbient que Socrates 
étoit jaloux d'Alcibiades ; qu'il 
avoit Icû qu'il av^)it vii la belle Mi- 
lefienne , éc que craignant quelque 
nouvel engagement de la part 
d'Alcibiades , il vouloit la mettre 
((ans un lieu dont il fut aflez le maî- 
tre pour être alleuré que Dionic& 
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luy ne (e reverroient plus. Il étoit 
vray en partie que ce motif faifbit 
ag^ir Socrates-i ipaisje ne puis croire 
quoy qu'on ait dit, qu'il fe fbit mê- 
lé d'autre amour en tout cela, de la 
part de Socrates, que l'amour de la 
i'agefle , ôc d'autre jaloufîe que cel- 
le de voir incellàmment les paffions 
s'emparer d'un coeur que Socmes 
auroit voulu confacrer à la vertu. 

Cependant y quelques caufès^ 
qu'ait eu ce différend , il partagea 
tbui les Grands d'Athènes , 8c fut 
prêt d'allumer dans Tes mïirailles , 
le feu d'une guerre civile. lïionie 
qui au mépris -de toutes les idées de 
Socrates , croyoi-t voir Alcibiades 
avec plus de literté , dans le Palais 
de r Attique ^ , que chez Periclés , 
preiîbit Alcibiades d'agir pour l'y 
hiire tranfporter. Alcibiades, plein 
du même efpoir , 6c prellë par Dio- 
nie , rcmuoit 8c brouilloit toute la 
Ville , pour faire réiilîir les dclfcins 

de 
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Spcrates. Periclés qui, en tâ- 
chant de conlerver Dionie, fçavoit 
qu'il défendoit fa femme légitime , 
faifoit des eftbrts incrpyables pour 
empêcher quMle ne luy fut enle- 
vée. Foiblelîe ^ humaine , quels 
étoient alors tes triomphes ! Et 
quels fujets avois-tu clioilîs pour 
établir ta ty rannie ! 

Pendant cedefordre, Arcluda- 
mas Roy de Lacedcmone , qui au- 
ti'èfbis avoit émdié à l'École de 
Socrates, luy écrivit une L.ettrc de 
plainte de ce que Dionie, qu'à' 
Sparte on ne connoîflbirque pour 
Alpafîe , réduite par un Roy d'E- 
tnrrie ennemi des Lacedemo- 
niens ,-avoit obligé Periclés à fefu- 
fèr l'Alliance que Lacedemone de- 
mandoît avec Athènes, Sc à faire 
même fous main donner du fecours;. 
aux Eti-uriens. 11 étoit vray que 
Dionie craignant la feverité mora- 
le dont les- Lacedemoniens ap- 
puyoient toutes leurs actions , s'é- 

D G toit 
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toit fîîcretement oppofée au mé- 
lange de ces peuples avec les Athé- 
niens , avoit abufé du crédit 
qu'elle avoit auprès de Periclés, 
jufques à faire une partie des clio- 
les dont on Pacaifa.. Mais Socrates 
fit a joûter de terribles menfonges à 
la vérité. Dionie fut noircie en ap- 
parence de tant dé dclîeins témé- 
raires , Periclés Ry: fi perfiiadé qu'il 
falloit ou Pabandomier ou renon- 
cer à l'autorité au'il avoit dans 
Athènes, 6c il efi: u vray que toutes 
les puiflances- établies fur des fon- 
demens injuftès , font fragiles , que 
Dionie , ou fi vous voulez A fpafie, 
ftit banie de tout leTerritoire d'A- 
theries ; & qu' A Icibiades n'ayant 
pu empêcher ce Décret , ne pût 
témoigner la douleur qu'il en 
avoit, que par un bannifibment vo- 
lontaire de fil patrie , qui dura prés^ 
<3e dix années. Periclés & Socrates 
étans morts pendant- ce temps-là,6c 
la République d' Athènes le trour 

:vant 
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vant iiffoiblie par tant de pertes,! es 
Laccdemoniefts prirent leur temps 
pour fe vanger des injures qu'ils 
prétendoient leur avoir été faites. 
Ils entrèrent à main armée dans 
tout le Païs de P Attique. La guer- 
re entre ces deux Peuples dura dix 
ann entières ; & on ne peut lire 
cet endroit dcPHiftoire Grecque, 
llms être touché des . malheurs que 
« les foibîefles dont Afpafie a rendu 
tant de g rands hommes capables, 
attira fur un million d'innocens 
qui n'avoient aucune part dans le 
Iccret àt la politique \ 6v qui toute- 
fois dans ces.iortcs d'occalîons por- 
tent toujours la peine des crimes 
qu'ils ne commettent pas. 

Troifréme Exemple. 

L'.Hiftcire Grecque cft remplie 
de tant d'incidens extraordi- 
naires,& les Grecs ontfi long-tcms 
, avant toutes les autres Nations , 
trq ivérai-t de joindre la galanterie 

avec 
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avec les vertus héroïques , qu'il efï 
impofîiblé de chercher de la iiiatié— - 
re hiftorique chez eux , lans être 
forcé, à la pourter plus loin qu'ori 
ire l'avoit réfolu. Je penfois ne ti— 
rer qu'un exemple des Grecs , en 
voici un fécond qui fe prefenteà 
ma vue 6c à mon imagination : Il 
les entraînent , 6c je me fens pouflë 
par mon génie à faire encore ce 
moment de fejour en Grèce, avant 
que de vifiter les autres parties tivi 
monde. 

Euriflion Roy de Sparte, avoit 
deux Fils, dont l'aîné, nommé- 
Policlete , devoit régner après luyj 
êc le fécond , nommé Licurguc ,^ 
laiflant à Ibn frère le foin d'étudieiv 
l'art de la Royauté , s'étoit dés la 
première jeunelTe donné à l'étude 
de la Philo fophie. Ce fut d^èlle 
qu'il tira ces Loix li fiimeufes dans 
l'antiquité, qui en mettant tou$ les; 
biens des Spartiates en commun, . 
bannii*ent de chez eux , tant qu'el- 
les 




foihJelJ.es humâmes. 

lès durèrent, Pavarice & la divi- 
fion. Il n'y avolt point de répara- 
tion de terres ni d'héritages i cha- 
que Païfan cultivoit fans choix 6c 
làns difcernement , ce qu'il avoit la 
force de cultiver , & recùeill#it de 
même ce qui luy ctoit neceflaire 
pour vivre. Le Marchand appor- 
toit au Trefbr public le revenu de 
fbn commerce j l'Artifan y portoit 
fidellement le profit de fon travail. 
On diftribuoit le tout avec modé- 
ration & avecjuftice. Qiiel hom- 
me devdit être ce Licurgue , ^ 
quels talens devoit^-il avoir pour 
établir par fa feule autorité , ce que 
des ordres fi facrez ne peuvent faire 
obfèrver parmi nous ? 

Euriftion et oit fort vieux quand 
fes enfans furent en âge d'être ma- 
rrez. Il lés aimoit tendrement , il 
réfolut de les marier , s'il étoit pof^ 
fible , avant fa niort , & leur defti- 
na deux de ces filles fans pere cC 
fans merc que par une piété qu'on 

ne. 
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ne peut trop loiier , les î^ois de 
Sparte , Se depuis les Ephores ou 
Chefs du Sénat , adoptoient 6c fai- 
foieiit élever avec autant de foin 
que s'ils en eufl'ent été les verita- 
blcs^eres. L'une fe nommoit Ar- - 
gclie , 6c étoit fille de Codrus, aini_ 
Il particulier .d'Euriftion , qu'en 
çlufieurs endroits de l'Hilîoire ils 
font connus fous le titre des deux 
amis, comme par leur nom propre. • 
L'autre fe nommoit Cleonice , 6c 
étoit fille d'Evandre, fameux Chef 
d^une ancienne- faétion qui avoit 
penfé fiiire changer de face à l'Etat. 
Si le, Roy de SpiU'te avoit fuivi fon 
inclination , il auroit marié la fille 
de Codrus au Prince fon aîné , afin 
de faire régner après luy le fang de 
jfon meilleur ami j mais la faétion 
d'Evandrc n'étoit pas morte avee 
luy. Elle rcnouvelloit de tçmps 
en temps les troubles qu'autrerois 
il avoit émûs ; 6c ces faélieux di* 
ilmt que pour leul' feureté il faloit 

marier 
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imaricr la fiïle d'Evandreàl'hcri- 
tier prélbmptif de la Couronne, ils 
avoieiit obligé Eurillion dans le 
dernier Traité à leur accorder pu- 
bliquement cet article. Il s'en con- 
foloit par le prcfent qu'il faifoit a 1# 
fille de Codrus en laperfonnede 
Licurguc.; 6c voulant aufTi luy 
donner une femme digne de luy, il 
faifoit élever Argclie avec tant de 
foin , qu'il l'avoit rendue la fille de 
Grccc la plus parfaite. 

Les chofes étant ainfi difpofées 
dans le cabinet, Eurillion trouva 
qu'il doit à propos de les cjr.ecu* 
ter. Il envoya chercher Policletc , 
Se luy difmt qu'il avoit impatience 
de voir 3e jeunes Princes de fou 
fang perpétuer la Couronne dans 
lafamille , il ajoûta qu'il avoit choi- 
fi le jour d'une Fête de Minerve , 
qui étoit la Déefle protectrice des 
Grecs , pour la cérémonie de ces 
doubles Mra-iagcs. Policlete fça- 
voif depuis long-temps qu'il étoit 

deltind 
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deftiné à laiîlle d'Evandre , 3c par 
un caprice des Aftres avoit d'autres- 
inclinations. 11 dit au Roy fon pè- 
re, qu'il étoit encore bien jeune 
pour s'engager dans le mariage , . 
fqu'il fembloit que cet engagement 
dcvoit rendre un homme maître de 
luy-mcme , & qu'il ne fecroyoit 
'point aflèz lligc pour être fi-tôt 
abandonné à la propre conduite. 
Vous ne ferez pas moins Ibus ma. 
conduite , pour être marié , inter- 
rompit le Roy. Ce n'eft pas de- 
gouverner un peuple , dont il s'a- 
git , c'cR- d'époufer une fille élevée • 
avec vous dés l'enfance ,xlont nous 
connoifîbns les mœurs 6c les incli- 
nations étrangère , le mariage n'efl 
pas pour des Princes de vôtre niingy, 
ce qu'il ell pour un homme prive : 
vous n'en aurez que les douceurs , 
& vous aurez des gens auprès de 
vous, qui vous foulageront des 
peineSi En un mot, mon fils, le- 
jour ell choifi , les amis d'Evandre 

font 

»» t.- 
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*T £bnt avertis, ne leur donnons point { 

rcs quelq-îC iiuu veau fiîjet de révolte; \ 

'C* les dcfoi drci domcitiqucsnaifienc , 

ne aifément, s'appaifcnt avec peine, 

c 1 & quelque fuccés qu'ils ny cnt, font 
toujours également dommageables 

ài à tous les partis, 
îit Policlcte connoiflbit la fermeté 

ôi du Roy Ton pere , 6c fçavoit que le 

:c- temps n'apportoit aucun changc-^ 

aî ment à ce qu'il avoit réfblii. Il crut 

T' qu'il valoit autant parler alors, que 

je d'attendre plus tard: Il fe jette donc 

1- à fes pieds , 6c après luy avoir dc- 

lc m^indé de l'indulgence pour fa foi- 

js bleflc , il luy déclare qu'il étoit 

i- éperduëmcnt amoureux d'Arge- 

ft lie. Cet amour feroit bien-tôt fa- 

îf tisfait , reprit le Roy » fi les amis 
d'Evandre y confentoient. Vôtre 

; , frère eft fage 6c foûmis , 6c A rgel ic 

le ne s'oppoleroit pas à un échange 

;s qui la feroit Reine , mais , Prince 

e vous fçavez mon dernier Traité 

•t avec les faélieux, 6c que fi vous, 
it n'époufez . -ivia 
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^l'époufez point Cleonice, ilfairt 
que vous cédiez le titre de Roy à 
€eluy qui l'époufera. Je cederois 
toutes les Couronnes du monde, 
repartit l'amoureux Policlete , 
pour la perfonne d'Argclie & 
d^iillcurs Seigneur , j'amie tant 
-mon frerc que la Couronne me fe- 
ra plus agréable fur f;i tête que lur 
le mienne. 

Euriftion , à qui cette foiblefle 
dépiaifoit, ^ qui n'étoit pas accoû- 
tumé à changer les choies qu'il 
avoit tCiblueis , p •• 'rit au Prince 
des douceurs dans la Royin.it|é, que 
luy-même n'y avoit peut-être pas 
trouvées. Ne vous imaginez-vous 
point ,.Juy difoit-il,la joye que 
doit avoH' un homme de le trouver 
choifi des Dieux pour exercer leur 
minifterc fur la terre P .Qiie fait 
dans le Ciel le plus grand des 
Dieux , . qu'un Roy partait ne fall 
lé dans fon Royaume? J'avoue que 
la puilîance divine efl ctei*nellc , 6c 
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que celle d'un Monarque efl paf^ 
làgcrc : Je conviens encore qu'un 
Souverain n'cit abfolu que lur fcs 
Sujets, & que Jupiter Pell fur tou- 
tes les créatures ; mais ces exce- 
ptions fiiites,un bon Roy fait la fé- 
licité de fon peuple , c(^ïimeles 
Dieux font celle des hommes. .La 
profperitc des ^ens de bien , & la 
punition des médians , dépendent 
fouvcrainement de luy. A la vérité 
quand c'«ft un Prince foiblc ou vo- . 
luptueux , qui par timidité , ou' 
pour n'être pas troublé dans fcs 
plaifirs , fe remet "de tous fes foins., 
îur la perfonne d'un favory , il ne 
dpit pas trouver de grands avanta- 
e:s dans le commandcmcnf abfol: 
car propremcttt il iie le polledc pas: 
Mais quand un Ro^s s'acquitc di- 
gnement de fes légitimes devoirs (a 
vigilance efl vnc participation de la 
Providence divinq , fur laquelle 
fes fujets rejwfcnt en pleine feu- 
xct£ Les guerres Juftes qu'il en- 
treprend. 
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ta*eprend , le font craindi'e ; \% 
Paix qui les iuit , ic fait aimer. 
Ses moindres vertus font loiiées, 
fes vices font difïimulez , il peut 
à ion gré témoigner fon amour 
ou fa hame ^ 6c pourvû que fes légi- 
times devoirs occupent la première 
place de fon cœur, ce qu'il goûte 
en fuite de plaifirs ; font des plaifîrs 
indépendans , qui ne font troublez 
par aucune loy humaine. 

Oii ne peut mieux jieindrele 
pouvoir fbuverain , pour donner 
envie de le pofleder: mais Policlcte 
n'étoit plus fenfîble qu'aux perfe- 
ctions d'Argelie , il prêtoit à peinc^ 
] 'oreille aux difcours du Roy fon 
pere, 8t fion feulement il perfilH 
cans le delTcin de préférer Arselie 
ù la Couronne de Spartermais il al- 
la trouver les aipis d'Evandre, leur 
déclara qu'il cedoit àLicurguele 
droit d'aîneiTe-i 6c que s'ils vou- 
loient rendre Cleonice Reine-, c'é- 
itoit Licur^ue-Sc non pas luy, qii'ils 

de- 
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dévoient dcmaiickr au Roy pour 
fpn maiy. 

Une déclaration fi nouvelle, Sc fî 
peu attendue , fit un bruit à Spar- 
te, qui ne peut être aflez bien re- 
prefenté : Ces amis de Licurgue 
couroicnt en foule cliezluy , pour 
fc réjouir de ce qu'il devenoit l'hé- 
ritier préfomptif de la Couronne. 
Les gens engagez dans les intérêts 
de Policlcte, tàchoient à l'empê- 
eher de faire cette extravagance. 
Cleonice outrée de dépit , pour le 
mépris qu'on fkiiôit d'elle , ani- 
nioit lès faétieux j 6c Argelie mê- 
me , dont le Roy fc promcttoit 
une obéïfiànce aveugle, faifoit agit* 
fecretement les principaux de PE- 
tat , pour faire demeurer les clio- 
^s dans la difpofition oi^i d'abord 
elles avoient été mifUl Euriftion 
qui étoit fidèlement avuti de tout, 
n'oablioit rien pour appaifcr le de- 
fordre : Il intérefibit les mutins par 
des pr^efens & par des promefics , & 



s'aîVu- 



9 6 T or trait des 

s';ilîuroit de Pobéïflance du peu- 
ple , par Pefperance d'avoir en 
Licurgue un Roy plus fage 8c 
plus parfait que Policlete ; mais ce 
n'étoit à rien de tout cela qu'il faU 
loit fonger : c'étoit à faire réibu-i 
dre Licurgue d'accepter le prefent 
qu'on luy voùloit faire. La Cou- 
ronne avoit auffi peu de charmes 
pour l'un de ces Princes , que pour 
l'autre ; 8c la b^Jle Argelic avoit 
donné autant d'amoiu' au Philofo- 
phc qu'au Courtifcm. 

Le Roy de Sparte qui-nes'at- 
tendoit à rien moins qu'à ce nou- 
vel obftacle , 6c qui s -appcrcevant 
que le dépit -de Clœnic etoit l'amc 
de la ledition , croyoit que pour 
calmer toutes chofes , il nefalioit 
que la fatisfairc , dit à Licurgue^ 
qu'il auroitdû faire plus d'eftorts 
pour luy plaire. Vous avez-, ajeti- 
ta-t-il 5 un air Philofophe qui ef- 
fraye cette jeune perfonnd , 6c qui 
luy fait croire que vous êtes aniTi 

fevere 
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fêveredans la converfation paiti- 
cmliére , que dans la dilputc de l'E- 
cole. Tâchez à.paroître plus focia- 
ble , Se en un mot Licurgue 
n'ayons point à nous* reprocher ^ 
que nous ayons manqué cfe donner 
à Sparte un repos qui doit nous 
être plus cher que la vie, 6c qui. 
proprement dépend de nous. Il ne 
dépend point demoy. Seigneur^ 
repartit Licurguc, il dépend- des 
Dieux , qui en failant mon Frcrc 
mon aîné , luy ont delHné un Trô- 
ne , que je ne puis fans injuftice luy 
ôter. Ne confondez point une 
ufurpation avec l'acceptation d'uj^^ 
prefent , interrompit le Roy: vous 
n'arrachez pas un Sceptre des 
mains de Policlete , vous le ramal^ 
icz feulement quand il le lailTe 
tomber: car afin que vous & luy ne 
fbyez pas trompez, s'il contini.ë 
à fe montrer aulfi peu digne de ré- 
gner, 6c que vous ne vous efforciez 
pas de mieux tenir fa place , j'aime 
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sfi tendrement les Spartiates, que je 
choilîray parmi eux quelqu'un di- 
^ne après ma mort, d'occuper le 
Trôneje vcux,{i j^puis leur laiflcr- 
im vrai Roy pour mon fliccellcur, 
^ Policlete cil à mes yeux fi effé- 
miné 6c fi peu digne du rang où les 
Dieux l'ont fait naître , que quand 
je ferois feul au monde à le luy àiÇ- 
puter-, il ne le pofledcra jamais de 
mon coni'entement. Si c'eft fon 
amour qui le rend, félon nous, fi 
peu diene de régner , Seigneur , 
reprit Licurgue , je trahirois vos 
delleins êc vôtre confiance , fi je ne 
vous a;vcrtiirois que cette foiblefie 
cft moins grande en Policlete , 
qu'en moy , que j'aurois comme 
luy renoncé à la Couronne pour 
Araclic, que je fuis fenfiblement 
affligé de n'en avoir pas eu l'occa- 
fion , &: que jeferay peut-être plus 
confiant que luy a mourir avant 
«u'un autre la pofiede. 

Le Roj fut fi furpris de ce dif- 
. . • cours , 
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cours, qu'il fut quelque temps faiis 
pouvoir y répondre. Il rcgardoit 
fixement Licurgue, fans croire le 
bien voir \ 6c quand ce premier 
trouble fut paflë, Quoy, s'écria- 
t-il, Licurgue, c'eft vous qui faites 
ingenûment un aveu d'être amou- 
-reux ? Et cette Philofophie , dont 
prelque en naiflant vous avez fait 
profeiîlon, vous a permis comme 
au plus foiblcdes hommes délivrer 
vôtre cœur à l'^hiour ? Sont-ce là 
les fruits de tant d'étude ? Et avez- 
vous appris ces maximes à l'école 
de tous les Sages de Grèce ? Sei- 
gneUr, reprit Licurgue fans s'é- 
mouvoir, les Sages m'ont appris à 
perdrela vie ,. plutôt que decom.- 
mettre le moindre crime : mais je 
n'ay point trouvé dans leurs pré- 
ceptes, que ce foit un crime d'en- 
gager fon cœur par l'aveu d'un pè- 
re , à une perfonne qui le mérite. 
La Philolbphie m'apprend au con- 
traire qu'on ne peut témoigner 

Ex trop 
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n,^ , trop d'ardeur , pour s'acquitcr des 
' devoix's légitimes. Vos ordres m'en 
ont fait un d'aimer Argclie^ je l'ai- 
me, Seigneur, Scjcmouray, s'il 
le faut, pour fàtisfaire aux loix d'un 
fi légitime amoùr. 

Licurgue demeura ferme dans 
ce fentiment, & quelques raifons 
que le Roy fon pere pût luy repre- 
fcnter, il ne trouva pas plusd'o- 
béïlîance dans le fécond de fes Fils 
que dans l'autre, tl ne luy reftoit 
plus de tentatives à faire qu'auprès 
d'Argelie. Il courut à fon apparte- 
ment avant que Licurgue eût pu 
avoir le loifir de la préparer : mais 
elle n'avoit pas befoin de prépara- 
tion, elle aimoit Licurgue l'é- 
clat qu'Euriftion tâcha de donner 
à la Couronne n'ébloiiit pas plus 
fes yeux que ceux des Princes fes 
Amans. Elle dit au Roy, ^ue 
Cleonice & elle, avoient été éle- 
vées comme (œurs , 6c qu'elle l'ai- 
-jnoit trop pour la priver d'un rang 
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5c d'ùn époux qu'elle fçavoît luy 
être fortchei*s. 

Le fage Euriftion ne fut jamais 
fî affligé , que de trouver tant de 
cœurs révoltez contre fes defleins: 
Il envoya chercher les Gouver- 
neurs ôc la Gouvernante des Prin- 
ces & d'Argclie, 6c leur deman- 
dant feverement compte de ces 
jeunes Ames , qu'il avoit confiées 
à leur conduite , il envoya la Gou- 
vernante d'Argelie faire de nou- 
veaux effortspour l'obliger à pren- 
dre l'efprit du Roy,6c à taire hnce- 
X'ementdc concert avec lui cequ'oiï 
jugeroit de plus à propos pour 
mettre Sparte dans une parfaite 
tranquilite. Cette femme renom- 
moit Dorimene , elle étoit adroite, 
ôc avoit élevé Argelie avec une 
douceur qui luy avoit aquis un. 
grand pouvoir fur fon efprit. Je 
penfe , luy dit-elle , en l'abordant, 
que le titre de femme forte vous 
enchante : & que c'eft pour en mé- 

E 3 ritcr 



10 2 Tortfûit des 

riter la réputation chez la pcfferité 
que vous refufez la Couronne de 
Sparte ? Car de croire que ce fbit 
l'inclination qui vous falle agir , 8c 
que l'Amour fefoit mis fous la fi- 
gure d'un Philofophe , pour vous 
charmer , c'eft ce qui a trop peu 
d'apparence , pour être jdippofé. Il 
n'elt toutefois rien de plusvray, 
interrompit Argelie, j'aime L^icur- 
gue , depuis que'je fuis capable 
d'aimer , Ôc je fcrois plus pour luy, 
qu'il, n'a fait pour moy, fi j'en avois 
le même pouvoir, Ôc les mêmes oc^- 
cafions. Qiioy ! s'écria Dorimene ^ 

11 peut être vray que l'Amour 
qu'on peint toujours enfant , pour 
exprimer le caraétere naïf 6c folâ- 
tre qu'il doit avoir, fe foit transfor- 
mé en Saturne , pour vous plaire : 
car on ne peut appeller autrement 
ces Sages , dont Licurgue a pris les 
maniétcs^ & le fang froid ? N'a- 
vez-vous point été épouvantée de 
la tranquilité qui régn^ fur fon vi* 
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fagc? & avez-vouspû croire qu'en- 
racince dans fon cœur comme elle 
le paroît , il y ait ni'complailances, 
.ni faveurs mêmes qui puiflent l'en 
arracher ? Loin de rien penfcr de . 
tout cela, reprit Argclie, je me 
fuis dite à moy-même, que les 
Gens naturellement tendres, fe 
1 aillent emporter à leur penchant , 
pour le premier objet qui émeut 
leur tendrefl'e \ & que quand la ré- 
, flexion fucceclc à ce mouvement 
précipité, elle le combat avec tant 
de force, que fouvent elle demeuré 
viétorieuie , que les gens froids 6c 
modérez , au contraire , qui ne 
font rien fans y avoir bien penfé ne 
.fè'repcntcnt jamais de ce qu'ils ont 
faiti que leur amour furmonte d'a- 
bord tous les ennemis qu'il pouroit 
craindre : 6c que la même feverité 
qu'ils auroient pour la foiblefle 
d'une tierce perlbnne, ils l'ont 
pour eux-mêmes quand après avoir 
dit , je vous aime , le dégoût ou 

E 4,* Pin-- 
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l'inconftaiîce les foUicitent au 
changement. Voyez un exemple 
<Je ce que je dis, enLicurgue. A- 
t-il balancé un moment fur ce que 
l'amour demandoit de luy ? Et ne 
dois-je rien à qui méprife une Cou- 
ronne pour moy :! Mais Policlete la 
méprife mieux encore, ^ue le Prin- 
ce Ion frère , ixprit Dorimene, Li- 
eurgue ne fait que la refufer , l'au- 
tre l'arrache de defllis fa tête , pour 
vous la façrifier; D'où vient que 
ces deux aétions fi pareilles ne font 
pas fur vous un cfFçt pareil ? 6c que 
l'un 6c l'autre de ces Princes , vous 
témoignant une mleur fi égale , ne 
vous touchent pas également ? 
Vous me faites une queftion , "in- 
terrompit Argelie, que vous de- 
vriez faire aux Dieux , demande!^ 
leur, plutôt qu'à moy compte de 
la difpofition des Aftres ? Etpour- 
qupy fans connoître deux hommes 
qui jouent enfenible, vousfentez 
des défilas fçcrets en faveur de l'un 

contre 
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tre l'autre ? Combien dois-je plu- 
tôt fcntir ces mouvemens de préfé- 
rence , moy qui dés mon enf;incc- 
ay crû être deftinée à Licurgue ? 
Faut-il s'étonner , fi croyant qu'on 
me faifoit une loy de luy vouloir 
du bien , mon cœur eft plus tendre" 
pour luy que pour Policlete , que 
je:^m'ay pas dû regarder avec ces 
mêmes yeux ? 

Ces fentimcns étoient juftes 
dans Argelie', Sc fi elle les avoit 
conllamment foûtenus, la perféve- 
rance de font Amant Se d'elle , au- 
roit peut-être vaincu celle du Roy 
mais fi cette fille avbit été fi forte , 
en quel endroit de (btî cœur fe fe- 
roit placée la foiblefle humaine?' 
Ne taut-il pas qu'elle fe fafie toû- 
jours quelque partage ; 6c feroit-il- 
jufte que une fille tut plus ferme 
que Ceux qui avoient donné toute 
leur vie à l'étude Se àj'exercice de 
la fermeté. 

Dorimcne n'avoitl)û fc difpen- 
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fer d'avertir le Roy du mauvais 
fuccés de Çx commiinon. Il avoit 
reçu des avis pareils des perfonnes 
qu'il avoit envoyées à Licurgué , à. 
Policlete, 6c même à Cleonice ; el- 
le ii'aimoit aucun des deux Prin- 
ces , & la Couronpe luy étoit 
agréable , de quelquejnain qu'elle 
luy fut donnée : mais on faifoit un 
mépris d'elle , que fon fexe ne fup- 
porte point fans fureur: C'étoit en 
vain que les principaux amis d'E- 
vandre gagnez par Euriftion , la: 
ibllicitoient à la patience Se à la. 
modération elle ne voulpit plus 
pour mary ,,ni Policlete , niLicur-> 
gue : mais elle vouloit un Roy , 
qu'on luy avoit promis , & faifoit 
mille reproches aux amis de fon^ 
perc , de ce qu'ils agiflbient fî foi- 
blciiicnt, ôc trahiflbient par cette 
foibleiîe, ce qu'ils dévoient à la mé- 
moire d'E vandre ^ 6t à l'engage- 
ment de leur parole. 

Euriflion, qui n'étoit pas accoû- 

' tumé 
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tumé à fè voir contredit, Se qui 
étoit parvenu à ce certain degré de 
modération , après lequel les ge^ 
les plus fages , font les plus empor- 
tez, fut Il outré de colère contre 
fes nls , qu'il fit aifembler tous les 
Grands de l'Etat, 6c en leur pre*. 
fênce déshérita publiquement ces 
deux Princes. Les plus affeétion- 
nez de l'iVlfemblée s'écrièrent con- 
tre cette rigueur, conjurèrent le 
Roy avec larmes de ne pas les pri- 
ver d'un Monarque defonfartg^ 
mais il demeura mébranlable , 6c 
ajoûta qu'ils éluflent entr'eux 
quelqu'un qu'il pût adopter, à 
moins de quoy il en éliroit un luy- 
méme , & l'établirpit fur le Trône 
dés fon vivant , afin d'être mieux 
afleuré que fes volontez feroient 
fuivies. 

Cet effet de la colère du Roy 
eût donné peu de douleur ail Prin- 
ce Policlete , fi en luy ôtant la 
Couronne , on luy eût mit époufer 

E 6 ArgC" 
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Argelie. Il y_ avoit long-temps 
qu'il avoit pris fon party far cet 
échange , mais on privoit fon am- 
bition de fes droits , fans rien faire 
en faveur de fon amour ; il ne pût 
fouffrir cette injuftice , 8c fanant 
aflemblcr fes amis , il fe mit en état 
de maintenir fes droits au Trône ^ 
ou de n'y renoncer que pour fatis- 
faire fes autres defirs. Ces démar- 
ches de révolte formèrent encore 
nn quatrième party. Licurgue 
avoit , comme Policlete , intéreft 
de ne pas laifrerpafierla Couronne 
dans une autre famille , Se il avoit 
de plus une maîtrefle aimée & ai- 
mante à conferver. Voilà doncle 
perc Se les enfans divifez , les deux 
frères defunis , Sparte livrée en 
proye à trois ou quatre faétions dif- 
férentes , & la foiblelîe humaine 
triomphante des devoirs du fang , 
& des loix de la bienféance 8c de la 
vertu. Argelie n'étoit pas encore 
parvenue au point de foibkfle où 
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cîle étoit deftinccifcs temps ctoicnt 
préparez ^ mais ils n'ctoicnt pas ve-^ 
nus. Elle témoigiioit àLicurgue 
une douleur toute héroïque , de ce 
qu'elle étoit caufe du tort qu'il fai- 
foit à fafagelîè. Jedevois, luydi^ 
foit-ellc , vous regarder comme 
le premier objet . de toutes mes 
aétions , & puiique Pamour eft ca- 
pable de mettre une tache à vôtre 
gloire , je dcvois eji Amante deli-r 
cate vous cacher {1 bien Pexcés de ^ 
lïia tendrelîè , qu'elle ne vous fît 
point une Loy d'y répondre com- 
me vous- faites: Sij'avois fait un li 
grand effort fur moy-mcme , je fe-^ 
rois fans doute morte de douleur , 
mais je ne me reprocherois pas que 
je vis pour vôtrehonte ^ quefija-. 
mais ilicurgue ii'ût connuArge- 
lie , jamais il n'auroit armé fes amis 
contre fou perc & contre fon frcre* 
Ah ! ma chère Argelic , interrom-. 
pit Licui*gue^ n'embrafez point un 
îcu que vous feigniez de defavoiier^ 

ce 
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ce que voi^s dites achevé de le por- 
ter à fon dernier excès , 8c je palle- 
rois de la réfiftance à l'attentat , {{ . 
je ne pou vois qu'à ce prix conféré' 
ver un trefor aulîi précieux que 
vôtre cœur. Euriftion qui crai- 
gnoit qu'en effet , s'il baiilbit faire 
trop de chemin à cette première 
impunité elle ne fut fuivie de quel- 
qu'autre plus dangereufe, prit conr 
feil des plus (liges & des plus grands 
politiques d'entre les Spartiates^ ôc 
après plufieurs queftions meuré- 
ment agitées ,il réfolut de'faire en- 
lever Argelie , & de la faire mettre 
en quelque lieu de feureté, ou il 
pût éprouver lî l'abfence rétabli- 
roit dans le cœur de fes enfans , le 
calme que fa vûë en avoitbanny^ 
A peine ce dclTcin fut forme que ce 
Prince donna les ordres nécènàiresr 
pour le faire exécuter. Ilfitfecre-= 
tement entrer dans Sparte quel- 
ques Gens de guerre choifis, les 
pofta dans les quartiers , o\ji en cas 

de 



foiblejfes humaine s. ni 

de révolte , l'cmeutc devoit être la^ 
plus grande; fit tenir d'autres trou- 
pes lur les avenues , 6cla nuit d'a- 
près cette difpofition , alla prendre 
luy-même Argclie dans fa Cham- 
bre , la mit dans un chariot , & fous 
la conduite de Dorimerie,la fit me- 
ner à un Temple de Minerve, dont 
la fituation étoit forte , & les Vier- 
ges entièrement dévoilées à fes vo- 
lontez. On avoit ordre de dire à 
l'appartement d'Argelie , qu'elle 
étoit tombée malaae , & que les 
Médecins défendoient qu'on la fit 
parler. Cette précaution trompa 
quelque temps la vigilance des 
Princes ; mais enfin tourmentez 
par leur impatience, & l'amour 
étant de luy-méme défiant , ils fi- 
rent des perquifitions fi exaétes ^ 
qu'ils découvrirent une partie de la 
vérité, & que s'ils ne fçûrent d'a- 
bord le lieu où on avoit conduit 
Argelie, ils fçûrent au moins qu'on 
l?avoit fccretement fait fortir de la 

. Ville. 
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Ville. Cette nouvelle produilît 
tout l'emportement qu'on pouvoit 
fe promettre de deux Princes fort 
amoureux j Mais Euriftion avôit (i 
fagement pourvu à toutes chofes , 
que ce fut un emportement fans ef- 
fo, Policlete fut fi outré de rag© 
de fe voir réduit à des pkintes inu- 
tiles, qu'il en tomba malade. Êt- 
Licurguc réfolu d'avoir recours 
aux derniers remèdes , pour empê- 
cher qu'£>n ne luy enlevât famaî- 
treife , s'en alla viliter inconnu, les 
principales Villes de Grèce , pour- 
s'y ménager des proteéfceurs & dit 
fecours contre la violence qu'oir 
vouloit 1 uy faire. 

La première Ville où il s'arrêta,' 
fiit celle de Candie , qui étoit alors" 
une des plus florifl'antes, ôcoiile 
fâge Talez. faifoit fon fejour, il' 
étoit Milefien, mais les troubles de' 
Milet Se l'horreur qu'il avoit pour 
la tyrannie de Trafibule , l'avoient 
banny de fa patrie , ÔC fait choifir 

nie 
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l'Ile de Candie pour fa demeure: 
Licurgue l'avoit connu à une 
afl'emblée des Sages de Grèce dont 
il étoit , ôc qui autrefois s'étoit fai- 
te à Athènes, Il ne fe cacha pas à 
luy , comme aii refte des hommes, 
8c croyant au contraire trouver 
dans fes difcours quelque foulage- 
ment à fes chagrins , il les luy con- 
fia tels qu'ils étoient. J'en ay fçû ce 
que la renommée a pû m'en ap- 
prendre, juy dit Tafez j 8c vous, 
jugez bien que les Royaumes 8c les 
Etats de Grèce étant auffi prodics 
les uns des autres , qu'ils*le font, ce 
qui s'eft palfé entre le Roy vôtre 
pere , 8c fes enfans , ne m'éft pas ^ 
entièrement inconnu/ Mais vous 
êtes fi obligé à cette même renom- 
mée , Se les peuples vos voifins font 
fi dilpofez a juger favorablement 
dè vous, qu'on difoit que vous a<^ii- 
fiez en faveur de vôtre frère feuli 8c 
que quand on a fçû que vous vous 
étiez volontairement banny de 

Sparte, . 
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Sparte, on a dit que c'étoit pour ne 
pas y être force à priver Policlete 
des droits légitimes de fanaifllince. 
Cette prévention avuntageufe ad- 
joûte un nouveau reproche à ma 
foiblefle , reprit Licurgue ,5c n"oii 
feulement j'ay fait par un feul mo- 
tif d'amour , ce qu'on dit que j'ay 
fait par un principe de vertu , mais 
je fuis comptable envers les Dieux" 
de l'erreur de ces abufez. Talez 
loLia la delicatelîc de Licurgue , Sc 
d'un peu de raifonnement fur ce 
fujet , paflant à un autre fur l'a- • 
mour. Vpus diray-je fans dcguife- *| 
ment mon opinion , luy dit Talez?' 
Il n'y a point d'ame entièrement 
exempte de foiblefle. Cette perfe- 
ction ne fe trouve qu'en Dieu , Se 
cette maxime fuppofée , un amour 
^ui reconnoît encore des bornes , 
eft de toutes les foiblefles de l'ame 
la plus noble Se la plus dangereufe. 
Par exemple , fi vôtre foible avoit 
été l'ambition, Sc qiie pofledé du 

defir ' 
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dcur de régner, vous eufliez ac- 
cepté le droit illégitime qu'on voug« 
oftroit au Trône de Sparte , n'au- 
riez-vous pas commis une plus 
erande injullice qu'en aimant une 
iillc aimable , dont vous êtes aimé , 
& qui autrefois vous avoit été de- 
llinéc par le Roy vôtre père ? Tâ- 
chez à maintenir cet amour fous les 
régies d'un rcfte de raifon, n'entre- 
prenez rien de trop téméraire 
pour le contenter , & ne vous ar- 
mez pour vaincre vôtre pere , que 
de votre amour même , & d'une 
ferme perfcverance j mais cette 
mefure gardée, ne déchirez point 
vôtre cœur de vos propres mains. 
Vous ne fçauriez vaincre vôtre paC- 
fîon , (ans devenir vôtre plus grand 
ennemi, 8c dans la violence ou je la 
voy, plus vous ferez d'effort pour 
la lurmonter, plus vous luy donne- 
rez de puiflance. 

Cette complaifance de Talez 
pour les defirs de Licurgue , au- 

gmentOî 
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gmenta fî fort l'cftime que le Priir- 
ce avoit déjà pour le Milefien, 8c ce 
dernier fut fi fcnfible aux marques 
d'amitié qu'il recevoit de l'autre , 
qu'ils devinrent infeparables. Ta- 
lez luy offrit d'aller à Sparte 6c 
d'employer toute fon éloquence 
pour adoucir la fëverité d'Euri^- 
iHon. On ne manquoitpas de rai- 
fons àluyoppofcr , ôcTalezétoit 
fi eftimé en Grèce , qu'aucune re- 
montrance de {a pait ne pouvoit 
être trouvée mauvaife, Jerepre- 
lenteray au Roy vôtre pcre, difoiti 
il à Licurgue , qu'en forçant Ar- 
gclie époufer le Prince vôtre aî- 
né , il ne le rend point heureux, 6C 
. rend Ars;elie & vous miferables : 
au lieu qu'en fatisfaifànt vos dcfirs ^ 
il fait la félicité de deux amans qui 
doivent luy être chers, Se donné 
moins de juftes fujets de douleur à 
Pôliclete ,. qu'il n'en auroit quand 
il fe confidereroit comme lé tiran 
delà pcrfonne qu'il auroit aimée Je 

. pcindniy 
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pcindray au Prince vôtre frère, cct- 

te elppce de tirannie, avec des cou- 
>^'^ leurs fi vives-, que peut-être je luy 

donneray de Phorreui* pour elle. 
Jf"^' Licurgue ne pût refufer un fecours 

fi puillant, 6c qui luy étoit ofFert de 
-C"' fi bon cœur. Il Ibuftrit que Talez 
p'f partit pour Sparte, pendant que 
■■^ pour s'en approcher de plus prés , 
' " comme pour tâcher à divertir la 
■t"!' mélancolie par les voyages , il fe fit 
■ conduire à Athènes. Hclas ! ces 
ioii deux amis prenoient des peines 

également inutiles ! Il ctoit trop- 
%' tard pour apporter ce remède aux* 

maux qu'ils tâchoient de foulagerj 
é &: la fragilité ordinaire du lexe 

d'Argelie , fécondée des artifices 
:si d'Eurifiion , avoient donné à ces^ 
rSi afi:aires une face toute différente de 
m celle que Talez s'attendoit d'y 

trouver. 

*i A peine Licurgue étoit party de 
\i Spai'te pour aller inconnu en Gré- 
ifl ce, que ce qui devoit être confide- 
\t » ré 

y 

é 
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ré d'Argelie , comme l'effet d'un 
tcndrd defefpoir , luy fut rapporté 
par Dorimene, comme un lâche 
abandonnement. On fit écrire di- 
verfes lettres par des particuliers 
aux Vierges avec lefquelles étoit la 
fille de Codrus. On mandoit par 
l'une ^ que la Maifon Royale étoit 
réiinie , & que la fagcfle de Licur- 
gue ayant triomphé des mouve- 
mens de fon amour , il avoit cédé 
Arcrelie au Prince fon aîné. Par 
une autre on marqu oit que le jeu- 
ne Prince, pour fe fortifier dans les 
fcntimens de fon obéïflance, s'étoitv 
volontairement banny de Sparte, 
8c avoit promis de n'y revenir 
point, que Policlete n'eût époufé 
Argclie. Quatre des principaux 
d'entre les Spartiates , vinrent an- 
noncer ce mariage à lu fille de Co-' 
drus, comme une chofe arrêtée par 
deCTet authentique , 6c dont com- 
me fille adoptée par le Roy 6t par 
les Ephorcs , elle ne pouvoit fe dé- 
fendre » 
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fendre , fans s'cxpofer à la rigueur 
des plus terribles Loix. Elle vou- 
lut d'abord fe défendre comme 
avec le Roy , fur ce qu'elle dcvoic 
à Cleomce : mais comme Cleonice 
n'aimoit que la Couronne , Ôc que 
. j'ay dcja ditqu'illuyétoit indiffè- 
rent de quelle main elle la reçût, 
on luy donna pour mary leKoy 
même, Ôc on fatisfit ainlî Policlete, 
fans manquer aux ai-ticles du 
Traité. 

Qu'étoit alors devenue l'envie 
que cette Amante portoit autrefois 
à Licurgue , de ce qu'il avoir trou- 
vé l'occalion de luy faire des facri- 
fices plus cclatans que ceux qu'il 
avoit reçus d'elle. 11 luy étoit aifé 
de ne pas demeurer en relre, Scfî 
elle luy eiit feinfiement conièrvé 
fon cœur, elle auroit fait plus pour 
luy mille fois, qu'il n'avoit fait 
pour elle , quand il l'avoit préférée 
a la Couronne de Sparte. Maison 
fçût donner tant de vray-femblan- 

ce 
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ce aux mcnfongcs qu'on publioit»,' 
Argelie étoit encore fî jeune, fon 
fexe eft naturellement lî foible , 6c 
Dorimene fçavoit fi bien luy repre- 
fenter la milere dont elle feroit ac- 
cablée , fi elle étoit déclarée l'enne- 
mie du repos public , & qu'elle fut 
abandonnée du Roy , qu'on la fit 
enfin rclbudre à tout ce qu'on fou- 
haitoit d'elle ; Se que ces deux Ma- 
riages fe faifoient au moment que 
Talez entra dans Sparte. La ré- 
joiiiflance publique luy annonça 
d'abord une grande fête , & l'ami- 
tié qu'il avoit pour Licurgue , luy 
faiiant imaginer ce qu'il fouhaitoit, 
il crût que Policlete s'étoit vaincu, 
& qu'il époufoit Cleonice. QueJ 
fut (on étonnement , quand il ap- 

Î)rit combien il avoit mal deviné, 6c 
a cruelle nouvelle qu'il étoit forcé 
d'annoncer ! Il luy vint d'abord en 
pcnfée d'aller en perfonnt cher- 
cher Licurgue , & d'adoucir par fa 
prcfcnce des douleurs qui font toû- 
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jours plus aigres quand onjeft fèuJ , 
^ que quand on ell accompagné : 
mais dans un fî grand rcnverfcmcnt 
Talez craignoit d'être nécefîaire i 
Sparte pour les intérêts de Licur- 
gue. Il voulut donc y demeurer 
quelques jours, & cependant il 
écrivit à fon ami cette Lettre* 

J' E voiu avoif dît , mon cher Lîcur- 
gue , qu^il n* était poit^t nécejfai" 
re de déchirer [on cœur dejes propres 
mains ^ pour en arracher Vamottr^ 
Qiiandil doit être fatisf ait , its Dieux 
font naître dci ^moyens de le fatisf aire ^ 
€7* quand il doit être malheureux , il 
natt d* autres incidens qui aident k 
V homme a rappeller fa fermeté Cr fa 
réftgnation aux ordres .^celefles. Vont 
étesprefentement dans cét'étAt malheu^ 
veux y vôtre Mahrejfe femme 
votre Frçre^ le. Roy votre P-erê^ é^ ma-- 
ryde Cleonicei dont ilpjei^t encore avoir 
des enfans. Cette Lettre ^om apprend 
deux pertes qui mttroientaU defrfpohr 
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ttne amffoible j Mais truand vous conjl- 
Àererez. f vom mtprijiez. leTrone, 
eiu*u4rgelie par fa légèreté , étoit in- 
jdigne devons y peut-être n'awrezrvom 
aucun regret à U perte de l'un m de 
J' autre. 

m 

Licûrgue étoit avec Socrates, 
quand cette Lettre luy fut appor- 
tée , 6c ils étoient tombez infenfî- 
blement dans une converfation aC» 
fez délicate fur le fujet de l'amour. 
Licurgue qui fçavoit que Socrates 
s'en déclaroît rennemy , luy dit , 
que tous les Sages n'étoient pas de 
même avis fur le fujet des paillons ; 
& à propos de cela , luy ayoit ra- 
conte l'entretien qu'il avoit eu en 
Candie avec le fage Tâlez. Il s'eft 
oublié luy-même jiateiTompit So- 
crates , quand il vous a donné des 
confeils fi peu judicieux : On ne 
peut niier que Talez ne foit un 
grand Philofophe , mais l'amitié 
qu'il a pour vous a féduit fa raifon. 
^. La 
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La foiblelîè humaine prend toute • ^ 
; Ibrte de formes , & loin que Talez ' - 
ait dû vous détournei* du combat 
que vous aviez delîèin de livrer 
contre vôtre paffion, ce n'cft qu'en 
devenant fon propre vainqueur, 
que le làge peut jouir d'ime relicitc 
-parfaite, .JL'examen fecret de nôtre 
ame eft le plus rigoureux , q'Li'en 
vraye PJiilpfophie nous puimons 
fpu/irir, & jies faufl es louanges du 
iiioQdç entier » ne confolent jpas un 
hoiyiête liommc, d'un jufte re- . 
ni^ords. 

A çet eii(Jrpit de Ja çoav(erïâtion 
.on vint ayçrt^ Lkuirgue , qu'un 
Courier, de Spàrtè demandoit à luy 
parler. \\ foiFt.it du cabinet de S o- 
çrjateç , alla lire ce qu'on luy jécri- 
yoit, & r;çntr:^t dan^ uii trouble 
«qui ne luy pèrmettoit plus de gar- 
.der wç^iii^es niiçluries. Ha! Talez! 
*3ralç;z ! s'écriant-il , que tu m'a$ 
■prêche de faijjlles maximes ! Hé 
-qji:eSQq:îites ^ raifon de dire que la 

F % Yidcoi^ 
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•viftoire fur foy-même cil le feul ôc 
le folide repos de Pame vrayment 
Philofophe. Il fit lors voir à Socra- 
tesce que'Taléî& kiy tnandëit ! ' Si 
Talez^continua-t-iljcmporté par la 
paflîbn 5 ne m'ût point flaté darls 
mon amour j'étois peut-être enco- 

' re en état de le 'Yaiiiçre. ïl m'àvoit 

''permis de m^al^fenteri cette abfen- 
ce Pauroit fàris doute affoibly,'&'je 
ferois à prefent le maîtrti de mon 
tranfport j Cependant je le fuis (i 
çeu, que toutes les paflîorts à la fois 
s'emparent de .mon cœur. L'a- 
mour y régne emcere malgré moyj 
la jaloiifîe le dévore;: les mouve-» 
.mens de cette dernière paffion me 
faifant haïr Policlete -me rendent 
ambitieux , quand il n'eft plus 

' temps de Pêtre , je me repens de 
n'avoir pas accepté là Couronne 
dont peut-être on s'eft fervy poui 
féduire maMaîtrelfc , &; dans l'im* 
petuofîté de tant de tranfoorts di&. 
^êrèris^, }e fuis aufii fçnfibfe aux in- 
térêts 



foihlcfjks humaines. r 2 
téfêts de Cleonice , que fi je Pavois- 
ardamment aimée , & ne pardon- 
neray jamais à fes protefteurs , de 
ce qu?étant en droit ëc en pouvoir 
de luy donner un jeune Roy , ils 
l'ont lacrifiée àun mary de l'âge de 
mon pere» 

Socratcs laifl'a prudemment pai^ 
fer ce premier mouvement j & tâ- 
chant en fuite à rappeller la raifort 
d'où elle fembloit être fi éloignée , 
il fit tirer tant de profit à Licurgue 
de ces révolutions des chofes du 
inonde , que fà foiblefi"e devint de- 
puis le principal motif de toute la 
force. L'expérience de tant de - 
chûtes & de tant de douleurs , le 
rendit plus fage que tant d'années 
d?études de la lagelTe. Il eut depuis 
grand befoin de ce rampart contre 
les attaques qu'il reçût du fort. La 
mort précipitée de Policlete , & la 
cdhtinuation de l'amour d'Arge- 
lie, le livrèrent à des ennemis d'au- 
tant plus dangereux qu'ils s'infî- 

F 5 nuoient 
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nuoient plus doucement dans le 
cœur, & que les pbftacles étran- 
gers étans pleinement cefTez , il 
n'avoit plus à combattre que des 
defirs qui étoient les enfans les plus 
chéris de fon amy. 

Mais ce n'eft pas ici le lieu où j e? - 
prétends rapporter ces autres inei- 
' dens. Je n'eais prefentemefit qùë' 
le foible des hommes. J'efpere faire 
une fuite de cet ouvrage , qui trai-- 
tcra du retour des hommes a la ver- 
tu, afin que ces diêux divers Trai* 
tez faifânt envifager l'homme trou-"- 
blé par fespaflions, 6c vainqueur 
de ces mêmés palîîons , je tâche à 
donner de l'horreur pour la foi- 
blefle humaine aux gens qui ne 
font pas encorc tombez, 6c à tracer 
un chemin vers le retour à ceux 
qui font déjà dans l'égarement. 

Continuons nôtre premier dcf- 
fein , Se après avoir fait un foible 
crayon de l'amour , de l'ambition, 
dç la vengeance > du dépit & de la 

fragilité 
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'^.igilité -naturelle aux temmes^ 
voyons fi par quelques autres 
exemples aullî fameux, nous pour- 
rons montrer <^u'il n^y a point d'a- 
me fi héroïque a qui la foiblclle hu- 
maine ne tende des picgcs , 6c qui 
tôt ou. tard ne fe trouve enfin fou- 
mife à fa tyrannie. 

Quatrième Exemple. 

S'I L n'y avoit que Pamour qui 
fut le foible des grandes ames ^ 
& qu'il fut vray de dire qu'en fur- 
montant^ cette paflion, rhomme 
lêroit aflez heureux pour devenir 
le maître de luy-mêrae ^ iûie feroit 
pas entièrement impofTible d'ac- 
quérir cette perfeélion. Tous les 
temperamens 8c tous les âges ne 
font pas propres à Pamour , s'il a 
fes temps Se fes lieux de triomphe f 
la vertu trouveroit dans quelques 
perfonnes fes momens deviftoire 
ou de retour ; mais la foibleflè hu- 

F 4 maine 
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maine s'introduit chez nous par xii- 
verfes portes ; & les dcfordres do- 
meftiques de PUul Emile viennent 
a propos à m a mémoire, pouriiion- 
trer que fans amour , & làns aucun 
des effets , qu'ir produit , la ferme- 
té' des plus grandes amesjpeut être 
ébranlée, . & la tranquilite la mieux 
établie, fujette aux révolutions des 
troubles' intérieurs. 

Paul Emile étoit Romain ^ Se 
vivoit environ Pan 5'7a. de la fon- 
dation de Rome , qui à la façon de* 
Compter des Hébreux étoit à pcu^ 
prés Pan 7784. de la Gréation du 
Monde, & qui , (î Poncomptoit 
à la manière des <jrecs reviendroit 
à la quatrième ou la cinquième an- 
née de la 149. Olympiade. Jene- 
jnnarque pas ces dattes pour faire la 
femme fcavante en Chronologie. 
Il y a long-temps que j^ay protdlé 
qu'un peu de génie me tenoit lieu^ 
a'étude, & que Pufage du monde 
poly eft ma plus grande fcience, 

mais 
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mais j'ay été bien-aife de marquer 
l'état oii étpit Rome , quand 1^ 
cens dont j'écris vivoient ; afin tpê 
il je les rends trop Ibciables , on ob- 
ferve. qu'ils n'etoient plus dans 
l'ancienne feverité des premières 
Matrones Romaines ; 6c que fîjiè 
les rends aufli plusférieuxqueles 
jeunes gens de nôtre fiécle, on con- 
fidere que les mœurs n'étoient pas 
encore parvenues à la dilîblution 
où pluncurs perfonnes les ont de- 
puis portez.. Notre Emile étoit 
d'une des plus anciennes Familles 
Patriciennes , qui eft ce que nous 
appelions Noblefle parmi nous , 6c 
eut pour perc Lucjus Paulus Emi- 
lias , qui fut tué à la Bataille de 
Gannës. On dit que quand il par- • 
tit pour l'armée , un homme fça- 
vant en genea]ogic,,prétendoit qu€ 
lés Emiiiens écoient- defcendus du 
fameux Pytïiagore ; 6c que L'ucius 
travailloit à prouver cette-origine : 
mais fà mort donnant à fes enfans 

F 5" dcs'^- 
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des affairés plus importantes que 
IgLte recherche , ce bruit ne fut 
OTrun difcours populaire, que PHi- 
ttoire ne rapporte qu'en paflant, Se 
jqu'on ne peut citerpour une con- 
fiante vérité. 

Cependant elle en devint une . 
dans refprit du jeune Emile & de 
fa Sœur unique , nommée Emilie, 
avec laauellc il étoit lié par les affe- 
ftions du cœur plus encore s'il (e 
peut , quç par les liaifons du fang. 
Ce fut cette Emilie , femme dé 
Scipion le Grand , dont il eut Sci- 
pion fumommérAfïriquain 5 &(î 
renommée dans PHifloirc pour 
avoir voulu dans les profperitcz 
d'Hannibal , fàcrifier fbn propre 
Fils à la patrie. 

A neinc ces jeunes gens furent 
fbrtis ae la première enmnce, qu'ils 
s'excitoient Pun Pàutre à devenir 
les imitateurs de ce femeux Phil^o- 
fophe , dont ils fe croy oient def^ 
rendus : Us recherchoient curieu- 

' fcmcnt 
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fêment les Livres 5c les Mémoires 
qui traitoient de fa vie i ils s'en fai- • 
foicnt une étude continuelle, s'im- 
pofoient des loix particulières de 
fermeté &; de temfperance ,, & s'a- 
vertiflànt des occanons où ils man- 
quoient à les obfcrver , ils le fer- 
voient tour à tour de Précepteur , 
dans un âge oîi les autres enRms 
font à peine capables d'entendre 
les remontrances des leurs.. 

■ Ces pratiques de vertu la leur 
rendit fi naturelle que fans étude 6c 
lâns combat , ils fè portoient com- 
me par inftinét , aux aétions les 
plus héroïques. Ils reçûrent la 
nouvelle de la mort de leur pere , 
avec une fermeté qui étonna toute 
la Ville de Rome. Ils perdoicnt un. 
pere tendre pour fes enfans ,qui les 
élevoit avec amour & avec fom , ÔC 
Guij s'il eût vécu, les eût laifle bien 
établis. Ils avoient fenty doulou- 
reufement leur perte.i & on Icavoit 
que les premiers tranfports de leur 

F 6 dau> 



r3 2 Fortrait des 

douleur, leur avoient coûté preP . 
que la vie : Mais un peu de réfle- 
xion les rendit à eux-mêmes. Ils fe 
reprochèrent lèurfùiblefle comme 
un crime , St fe difant que pour ne 
plus; retomber dans une pareille , if 
falloit fe punir féverement de cette 
première chûte, Paul Emile haran- 
gua ceux qui venoientlc confolèr 
& la jeune Einilie dit à fes amies 
des choies qui fans être une haran- • 
gue, en méritoient peut-être le 
nom. 

Cômme lâ réputation qu'avoit . 
acquife Lucius , .îe répandoit fur la- 
famille ; qu'étant mort pour la pa-. 
trie 5 Rome devoit prendre^bin de 
fes enfans , & que d^àilleurs les eC- 
perances qu'ils donnoient^faifoient 
rechercher leui- alliance ; l'année 
même de là mort de leur pere , il fe 
prelènta pour l'un & pour l'autre , 
oeux partis fi avantageux qu'ils ne 
dévoient pas être rerufez. Scipion- 
le Grand , comme je l'ay dit , de^ 

^aixda. 
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manda en mariage la jéùnc Emilie; ■ 
& Fabius Maximus , qui étoit le 

Î)lus riche & le plus eftimé d'entre 
es perfonnages Confulaires, préfé- 
ra Paul Emile à tous les Romains 
de fa volée , 6c ne fe fit pas de hon-- 
te de faire le premier les propofi* 
tions de ce mariage»- 

II s'accomplit le jour même de 
celuy d'Emilie avec Scipion ; il ne 
fàlut qu'un feul facrifice pour ces 
deux grandes fêtes. La fille de Fa- 
bius Màximus, nommée Papira, 
fut couronnée d'une partie des 
fleursjdont on couronna la Fille d^ 
Lucius. Elles fe conduifirent par 
la main jufqu'au pied de PAutel; 
ce dou ble hymen fut célébré fi Ju- 
lie dans le même moment , qu'il 
fembloit devoir être fait iôus les 
mêmes aufpices. Cependant les 
Aftres qui y prcfiderent, furent 
bien difrerens. Le mariage de Sci- 
pion avèc Emilie, fut un exemple 
de concorde de tendrefl'e mu^ 

tuelle. 
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tuelle. Celuy de Paul Emile au 
contraire neproduifit que defordrc 
& mefintelligence. La vertu, dont 
prefque en naifl'ant il s'étoit fait 
une habitude, fut contrainte de 
céder à la mauvaife humeur de Pà- 
pira. C'étoit en vain ^^ue la modé- 
ration d'Emile s'étoit affermie par. 
pluficurs viétoircs fignalées, le mo- 
ment étoit venu , où elle devoit 
être vaincue , &: quelques loix de 
fegcfle qu'il fefut impofées,Ies em- 
portemens de fa femme le rendi- 
rent à Ibn tour emporté. L.a pre- 
mière caufe d'un fi grand change- 
ment, dans un homme qu'on en 
croyoit fi peu capable , fut une op- 
pofition d'inclinations , quis'éten- 
doit fur les petites , comme fur les 
grandes chofesjêc qui faifoit que 
dans l'apprêt des viandes les plus 
communes, Emile & fa femme fc 
trouvoient de. goûts differcns. Si 
de ces menues contrariettei ils paCi 
foient aux chofes plus eflenciclies , 

E-raile 
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Emile étoit naturellement libéral 
jufqu'à la magnificence ; Papira 
étoit fi ménagère c^ue fon épargne 
alloit jufqu'à l'avance, Sclouvent 
ju{qu'à la lâcheté. Emile' étoit gra» 
ve , férieux dans les rencontres où 
il étoit obligé de prendre ce cara» 
étere ; mais dans le pacticulier il 
avoit l'humeur enjoiiee. Un de fes 
amis s'étonnant un jour de ce qu'é- 
tant fi grand homme de guerre il 
ordonnoit fi bien un feftin , il luy 
répondit qu'il falloit autant de 
prudence pour difpofer un feftin , 
que pour ordonner une bataille , 
afin de rendre, l'une funefte aux 
ennemis , & l'autre agréable aux 
amis: Et il avoit accoûtumé de dire 
. en badinant , que s'il eût été capa- 
ble d'envie , c'eût été pour les cens 
qui fans s'attirer de blâme , rioient 
autant qu'ils vouloient. Papira 
étoit fi mélancolique & fi pai'ticu- 
liere , que la joye pafibit chez elle 
pour un dérèglement d'efprit , les 

divexr- 
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divcrtiffemens l'ennuyoïent , $C 
c'écott la mener au fupplice , que 
de la convier à quelque promenade 
ou à quelque fête , ou de la mettre 
de quelque promenade. 

Paul Emile ne fut pas long- 
temps avec elle fans remarquer 
cette différence de leurs, tempera- 
mens. Il courut chez fa chère fœur, 
pour luy demander comme elle fe 
trouvoit du changement de fa con- 
dition ; 6c fur ce quklle l'aflura-: 
qu'elle en étoit fort contente , hé- 
las ! dit-il avec un foûpir^f 'JiYiy J?^ 
fujet de dire k même chofe : mais 
e'eli une^Gonfolatipn pour moy de 
vous voir mieux traitée de la for- 
tune Sc lafelicité dont vous jouil- 
fez , me tient lieu de celle qui me 

manque. .,. , 

La modération d'Emihe n'avoit 

pas été mife aux épreuves que fouf- 
froit celle de fon frère. Elle, s e- 
tonna qu'il pût fe défier de luy-me^ 
me,.& luy difant que les plus ^ly- 
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âts foiblcflcs des femmes ne de- 
voient attirer au plus d'un homme 
lage -, que de l'inaifference , ou du 
mépris i elle fit ce qui luy fut polîi- 
bl^ , pour luy infpircr ces lènti- 
mens: mais, comme on dit en com- 
mun proverbe , il n'eft pas aifé aux 
malades de pratiquer les confeils 
des gens fains. La maifon de Paul 
Emile luy devint aulîi cnnuyeufe 
qu'une prilbn ; & après deux an- 
nées de loufi-rance , il fut contraint 
de faire éclater les mécontente- 

# 

mens, 8c derépudier publiqiiement 
la femniei- 

Jamais cKofè auffi commune à 
Rome , que l'étoit un divorce , ne 
eau fa tant d'étonnement , Sc ne fit 
tant de bruit. Pâpira étoit belle , 
chafte , & dans les deux premières 
années de fbn mariage avoit eu 
deux enfans mâles. Fabius Maxi-- 
mus avoit libéralement fait part de 
tous fes trefbrs à fon gendre , & ce 
gendre pafibit poui>un homme fi - 

fage,. 
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ûigc, qu'on ne pouvoit accordcf 
cette fagefle avec le defordre qu'il 
faifoit éclater , ' ni l'obligation où il 
fembloit être de bien vivre dans fon 
Domeftique ^ avec urt libelle de 
répudiation. 

Au premier bruit que fit cette 
nouvelle, fcs amis particuliers allè- 
rent le trouver, ècl'un d'eux en- 
tr'autres luy demandant, comme 
par reproche , fi Papira n'étoit pas 
belle , chafte &; doiiée d'une heu- 
reufe fécondité ? Il fit une réponfe 
que j'ay trouvée fi jufte , que je l'ay 
tirée mot à mot de l'Hiftoire. Ce 
foulier , dit-il en montrant un des 
fiens , ell neuf, proprement fait, Se 
vous paroit aufli bon que beau, ce- 
pendant aucun de vous ne Içair 
qu'il y a un endroit où il me blefle. 

Nos amis n'ont d'intcreft à nos 
affaires qu'autant que nous leur 
permettons d'y en prendre. Quand 
on entendit parler Emile en ces 
termes ^ on ne s'ingera plus de luy 

don- 
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donner de confcils , ni de luy faire 
de remontrants : mais leperedc 
Papira , qui ne devoit^as être con-* 
fondu dans cette régie générale, ne 
fut pas fî facile à contenter. Aprés^ 
avoir employé divcrfes perfonijes 
pour tâcher à ramener Vefprit de 
fon gendre, il alla le trouver luy- 
même, Se l'abordant . avec autant 
de cordialité que quand il luy pro- 
pofa un mariage avec fa Fille uni* 
duc , Je fçay , luy dit-il , le point 
d'honneur qtie fe font totis les pe* 
fes fur l'affaire qui fe pafle entre 
nous , ils époufent aveuglément le 

' caprice de leurs filles , 8c regardent 
comme un ennemi l'homme qui fc 
brotiille avec elles. Comme je n'ay 
goint ces fentimens , je ne veux 
point les affeder. Vous m'êtes aûfïï 
cher que Papira , depuis que vous 
avez eu d'elle des enfàns qui ne 

"font pas moins mon fang , qu'elle 
même: Parlez-moy donc comme à 
vôtre meilleur ami , plaignez- vous 
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à moy comme à un Juge équitable,- 
' & dites-moy fans déguifement ce 
que peut aveir fait ma fille , pour 
obliger le plus fage des jeunes hom- 
mes de Rome , à faii"^ ce que vous 
faites. Elle n'a lûen fait de tout ce 
que font les autres femmes , quand 
on les-traite de cette for-te y repar- 
tit Paul Emile. Elle eft charte 6c 
li'eft point ftérilc : mais j'aurois 
mieux Hipp'orté un peu de galante- 
rie , que l'humeur contredifante 
que je luy trouve en toutes chofes ; 
Se la vanité qu'elle fe donne pour 
être femme" d'honneur' 6c pour 
m'avoir mis au monde deux enfans 
19'eft plus infu|>portable que ne le 
lèroit la îtérilite. Vous me parlez , 
reprit Maxime, comme unhom- 
me-qui n'auroit aucune teinture de 
Philofophie : Mais mon fils ( car je 
veux toûjours vous tr^ter comme 
(îj'étois vôtre véritable pere) eft-il ^ 
poflible que ce foit Paul Emile qui 
G€dè à une fi légère attaque ? Vous • 

voulez 
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voulez qu'une femme , dont natu- 
rellement le fexe cû foible , ôc qiii 
-d'ailleurs cft fort jeune , furmontc 
•fon tempérament^ 6c vous qui aves 
•étudié toute vôtre vie Tart de vous 
•vaincre vous-même, vous ne fçau- 
^iez furmonter le vôtre. Vous ai- 
mez mieux laSiVer croire que vôtre 
■femme e^b impudique ^ car n'étant 
pas ftérik-, l'impudicitc peut feule 
obliger un homme fage à la répu- 
dier. Vous aimez mieux , dis-je, 
-donner ce foupçon contre nôtre 
•honneur commun, ôclaifler dou- 
ter la poflerité ^ fi vos enfans font 
•légitimes^ que de montrer un peu 
'de force d'efprit dans une occafion 
où mille gens qui ne vous égalent 
pas en fermeté, en témoignant. En 
'vérité étes-vous Paul Eriîile ? & fi 
voi>s Péfes encore , y a-t-il quel- 
qu'un à Rome, qui doive croire ^ 
■qu'un divorce avec ma fille n'ait 
pour fondement qu'un peud'op- 
oofîtions d'humeurs ? 
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Ce difcoursitoitfipreflant, & 
Paul Emile fi fcnfible aux manières 
"obligeantes que Maximus j)renoit 
avec luy , que pour cette fois , ij,fe 
raccommoda avec fa femme : mais 
comme nous portons toujours nô- 
.tre tempérament avec nous, & que 
(i Paul Emile eût eu dans fon do- 
meftique la vem qu'il faifoit écla- 
ter par tout ailleurs , il eût été plus ' 
parfait qu'ui> hom,çae ne peut l'ê- 
I tre en ce monde , il retomba bien- 
i tôt dans fes cbagrins , & enfin ils 
I le ^oullerent jufques à une ^épaf 
I tion fans retour, 
i A peine fi^t-elle bien réfoluë, 
W que pour s'épargner les reproches 
i où deja il avoit çté expofé , il brir 
I gua & obtint leÇpmffiandcment. 
I d'une partie des'trGVipes qu'on en- 
I voyoit contre Perfcç P.oy de Ma- 
■ ceaoinc. 

I Cet indigne Prince foUicité par 
P ,une avarice devorp^nte dont il étoit 
I pofledé , s'étoit fans auci^n droit i 
i' jette 
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jetté avec une puiflantc Armée, 
dans cette partie de la Gaule qu'en 
ce temps on nommok lePaïsdes 
Badernes, 6c qui prefentcment fait 
une partie dè l'Allemagne. Il les 
avoit inhumainement pillez , & 
fur ce qu'un Ambafladeur de Ro- 
me , que la République entrete- 
noit auprès de luy , comme auprès 
d'un Alliéf luy avoit remontré que 
les Baftçrnes étoicnt amis (^es Ro- 
mains , &c qu'ils feroient oHigez djb 
prendre leur défenfe , Perfee irrité 
delà liberté de l'Ambafladeur., l'a- 
voit au mépris des droits divins 6c 
humains, fait cruellement poienar- 
dcr. 

Le Sénat outré de cet aflFi'on(t,& 
ne voulant pas plus garder de me- 
iiires avec .Perfée, qu'il en avoit 
gardé avec Rome,avoit choifi pour 
cette guerre les Soldats les plus ac- 
coûtumez au carnage, 8c au lieu 
qu'on avoit accoutumé de recom- 
mander aux Chefs la pitié pour les 

vain- 
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vaincas , on ne reeommandoit à 
Paul Emile que de tirer une ven- 
•geance mémorable de l'injure que 
ia patrie venoit de recevoir. 11 y 
etoit plus fcnfible qu'aucun autre 
Romain : mais il étoit naturelle- 

* 

ment fi pitoyable 6c lî généreux, 
qu'il .étoit mal propre à exécuter 
ces ordres de rigueur : Il les oublia 
dés la première occafîo»oîi il eut de 
l'ayantage ; 6c l'honneur qu'il avoit 
-CU d'obtenir un employ .qui fem- 
bloit attaché au Coniulat , luy 
ayant donné des envieux^ làcom- 
pafîion paU a |?our defobéïflânce: 6c 
il y eut des gens qui pouH'erent la 
calomnie , julques à dire qu'il avoit 
reçu de l'ai*^ent des vaincus qu'il 
avoit fi bien traitez. 

Le Sénat luy rendit juftice fur 
ces dernières accufations , mais 

Ï>our empêcher les murmures, il ne 
aifi'a pais de le rappeller. 

On donna à ce mandement le 
prétexte le plus honorable qu'on 

pût 



foiblejjes humaines, ' 14^ 

pût choifir. Papira étoit morte pen- 
dant l'abfcnce d'Emile : Faoius 
Maximus Ibn pcre voulant fc re- 
marier, pour tâcher d'avoir d'au- 
tres enfans , vouloit auparavant a^- 
leurer une partie de fon bien à l'aî- 
né de ceux de fa fille. D'autre côté 
Scipion le grand, bien que déjà pè- 
re du Scipion qu'on flu'nomma l'A- 
friquain, adopta le cadet , qui de- 
puis fut nommé Scipion fécond, Sc 
demeura l'unique héritier de toute 
cette puiflante Famille, Scipion 
l'Afriquain étant mort fans entans. 
Ces deux affaires demandoient, di- 
fbit-on , la prefence de Paul Emi- 
le : & quand il fut arrivé , s'apper- 
cevant qu'on n'avoit pas defi'ein 
qu'il retournât, il eut envie de fc 
remarier , & prétexta ainfi fbn fè- 
jour, comme on avoit prétexté fbn 
voyage. Bien qu'il eut fait divorce 
avec une première femme, on étoit 
fî pei'fliadé qu'elle avoit le premier 
tort , qu'aufli-tôt qu'il parla de fc 

G- rema- 
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remarier, dix nouvelles femmes 
luy furent oftertes. Ce fut en cette 
occafion 5 bien mieux que dans les 
troubles de fon pemier mariage , 
qué^ la foiblefle fut véritablement 
triomphante. Paul Emile pouvoit 
être défendu , & Pétoit en effet par 
la meilleure partie de Rome, fur le 
fait de la répudiation : Il y a des 
femmes fi peu fbciables , que les 
gens les plus fàges font quelque 
rois obligez à faire ce qu'il fit j 6c 
entre dix çrands Philofophes, dont 
la vertu acte combattue par les de- 
fordres domefl:iques, nous iie trou- 
vons que Socrates qui en ait fait un 
aiguillon pour la fiennej mais qu'a- 
prés avoir paflë par cette épreuve , 
un homme fage s'y ex pofe une fé- 
conde fois? c'eH ce qui ne peut être 
facilement excufé. Ce ne fut pas 
encore toute fa faute , non feule- 
ment il fe maria , non feulement il 
fe chargea de foins , qui , quelques 
légers qu'on puifle les rendre , dé- 
tour- 
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tournent toxijours uncamedePé- 
tude de la facefle : mais ayant re*- 
marqué que les plus fâcheufcs difl 
putes avec Papira , naiflbicnt de la 
vanité qu'elle fe donnoit, pour 
être honnctcfcmmc: Il refufa plu- 
fieurs pai'tis avantageux qu'on luy 
ropofoit , & choifit une nommée 
ervilie , qui avoit été répudiée par 
Lucius Anickis Préteur Romam , 
& dont la conduite n'étoit pas ap- 
prouvée. 

Ce Lucius avoit partagé le com- 
mandement avec Emile a la guerre 
contre Perfée, & ils s'étoient liez 
d'une grande amitié. Emile ne 
voulut pas époufer Servilie, fans 
fçavoir fi fon ami le trouveroit bon: 
helas ! luy dit Lucius , je (èrois in- 
jufte , fi ne voulant pomt de cette 
femme , j'empê chois qu'un autre 
la prit : elle peut difpolèr d'elle 
comme il luy plaira, & vous ex- 
cepté, il n'y a point d'homme en 
Italie que je ne luy voye époufer 

G » fan». 
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fans répugnance : Mais pour vous^ 
Emiiej'avouëque vous m'êtes trop 
cher pour obtenir demoy cecon- 
fcntement. Il y a tant de Dames à 
Rome, qui fe ticndroient honor^ccs 
de vôtre recherche.D'où vient que 
vous jcttez les yeux fur Servilie? 
La veuve dcPubliusLiciniusqui 
eft mort Conful , eft ma parente : 
Elle eft riche, elle -eft encorejeu- 
ne , & a toûjours paiië pour une 
femme de grande vertu. J'oferois 
m'alîûrer qu'elle déférera beau- 
coup à mes confeils, 6c fi vous le 
voulez , je luy propoferay ce ma^ 
riage. Je mis fort obligé à vos bon- 
tez, repartit Paul Emile, mais la 
perfonne dont vous me parlez afFe- 
tSte trop de parôître vertueufe , 
pour m'être propre. Elle me diroit 
fans doute cpmmç Papira' , Quand 
une femme a de la vertu, elle ne 
craint rien: c'eft aux perfonnes qui 
en manquent à fe taire. Quanta 
moy qui gra.ces aux Dieux n'ay 

rien 
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ri<:n à me reprocher fur Phonncur, 
je veux Darler tant Qu'il me plaira. 
Et en eîFet quand elle s'étoit don^ 
né cette licence , elle en ufoit tou- 
jours trois heures entières. Elle me 
reprochoit que je ne comioiUbis 
pas le trefor que je polîedois tn 
une 'femme d'nonneur ^ que je ne 
faifois point d'elle l'eftime que je 
devois , & que fi elle ctoit tombée 
entre les mains d'un mary q^ui eût 
mieux fçû fonprix, il auroit plus- 
déféré que moy à fes fentimens & à 
fes confeils. Je fuis las d'entendre 
de pareils difcours ^ mon cher Lu- 
dus: Scjelaifleray, s'il vous plaît, 
la veuve de Publius les dire à quel- 
qu'autre. Ce motif d'un refus eft 
bizarc & nouveau , reprit LAicius, 
& jufques ici on ne s'étoit point 
avifé cle rompre un mariage fur ce 
qu'une femme eft trop vcrtuciife. 
Mais il faut aimer de nos amis , juf- 
ques à leurs mariicres , 8c puifque 
cette propofition. ne vous agrée 

G 5 pas, 
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pas , je ne vous la fais plus : mais la- 

fille d'Hoftilius , qui comme Pu- 
blius eft un homme Confulaire, 
vous accommoda-oit-elle mieux ? 
Elle a l'humeur libre & enjouée, il 
y a même des gens qui la luy trou- 
vent trop : & ce qui en cela feroit 
dé vôtre goût, a de ma connoiflan- 
cc empêché un-des premiers hom- 
mes de Rome de la demander en 
^ ^ mariage. La fille d'Hoftilius eft 
trop riche , repartit Emile , foh pè- 
re n'a point d'autres enfans, & pro* 
tefte qu'il ne veut point fe rema- 
r ier,j c m 'expoferois encore aux re- 
prochesdu bien qu'on ïn'auroit ap- 
porté,Scil me femble déjà entendre 
' Hoftilie me dire que les liberalitez 
que je fais font à fes dépens , que je 
luy rende fon mariage , & qu'après 
je fafle le prodigue tant qu'il n^e 
plaira. Ah ! s'écria Lucius , il me 
vient une fille dans la mémoire » 
contre laquelle vous n'aurez aflû- 
rément rien à dire , elle a de.l'hon-^ 

néur. 
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neur ,jnais clic ne fe pique pas d'u- 
ne vertu fi fcvere que la veuve de 
Publius, elle eft alliée à ce qu'il y 
a de plus iUuftre dans Rome : mais 
les liberalitcz que fon pere a faite» 
dans les néceflitez publiques , ont 
rendu fes cnfans incommodez : en 
un mot c'eft la jeune Manie , qui 
compte les premiers Rois de Ro- 
me, & le fameux Caïus Martius 
parmi fes ancêtres, vous ferez un 
aâ:e de generofité , enrécompen- 
lant cette jeune perfonne des bien- 
faits , dont fon pere a comblé vôtre 
patrie, 6c vous ne pouvez cboifir 
un plus beau prétexte pour faire 
approuver vôtre fecona mariage. 
Màrtie eft trop jeune & trop belle , 
dit Paul Emile , & j'aurois pitié 
d'elle , fi l'efpoir d'un peu de bien 
l'obligeoit à facrifier à un hom- 
jne qui fera vieux avant qu'elle foit 
en âge mariable. Je n'ay plus rien 
à vous dire , pourfuivit Lucius , 6c 
puifque la vertu , la richefle 6c la 

G 4 bcautc: 
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beauté font des défayts dans les 
femmes qu'on vous propofe. J'a- 
voue que Semlie eft la feule per- 
fonne de Rome qui vous foit pro- 
pre. Eft-elle douce Se complaifan- 
te ? interrompit Emile , An ! pour 
cela , oiiy , reprit Lucius, je luy ay 
fait des reproches (imglans flir ui 
conduite , rans qu'elle m'ait répon- 
du la moindre parole hors du plus 
profond refpeét, elle veut tout ce 
qu'on veut, àlaréfervequejeliiy 
voulois faire mener, une vie plus 
retirée , & que la complaifance qui 
lui eft naturellcjlafaifoit aller endes 
compagnies qui ne me plaifoient 
pas, & entendre des dilcoursqui 
blelîent un marydelièat. Je ne le 
lliis pas tant que vous fur ces fortes 
de çhofes , repartit Emile , en foû- 
riant, puifque Servilie eft douce & 
complaifante , elle a tout ce qui eft 
• nécefl'aire pour me rendre heu- 
reux. Et en effet il l'époufa publi- 
q^uement : Trois jours après cette 

_ coa- 
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convcrfation , il n'écouta ni les 
avis , ni les remontrances de tous ' 
ics amis , qui dedipprouvoicnt ce 
mariage : J'ay déjà dit que l'éléva- 
tion de Paul Emile , & le bon- 
heur de Tes premières cntreprifes 
avoient fait naître beaucoup d'en- 
vie contre luy , à fes envieux fe joi- 
gnoient les parens & les amis de 
Maximus qui murmuroicnt de ce 
■qu'on mettoit Scrvilie à la place de 
Papira : Q^ie peut avoir fait cette 
femme , dilbient-ils , pour devenir 
l'objet des mépris d'Emile,puifque 
Servilie obtient fon amour & fa 
préferencci eft-elle plus belle, plus 
riche , ou plus vertueufe que la dé- 
futite fille de Fabius ?. De ces mur- 
mures on paflbit à des railleries fur 
le peu de delicatefle d'Emile; les li- 
bertins de Rome firent des fiitires 
& des pafquins contre la Philofo- 
phie y & difoient que c'étoit à fon 
ccolé qu'on apprenoit à devenir fi 
peu délicat: : mais malgré tous ces 

G. f repro;.^ 
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repi*oches & toutes ces plaintes l 
Paul Emile fut glorieufement ren- 
voyé en Macédoine & eut le plaifîr 
de voir le Peuple le conjurer avec 
larmes, non pas de reprendre Pem- 
ploy qu'on luy avoit ôté,mais d'ac- 
cepter le commandement gênerai. 
On avoit envoyé à ^ place deux 
Capitaines, qui bien que Confulai- 
res,& chargez des dépouilles;qu'ils 
avoient fraîchement remportées 
fur Hanibal , avoient été entière- 
ment défaits j Les Soldats qui ne 
manquent jamais à charger les 
Chefs de leur honte, crioient qu'ils; 
étoient trahis > qu'on les envoyent 
à une mort afleurée , & qu'en leur 
ôtant un General fous lequel ils 
étoient heui*eux , on téirioienoit 
alîbz, que leur profperité n'étoit pas 
ce que fouhaitoicnt les traîtres qui 
les avoient vendus. Ces murmures, 
furent portez fi loin , qu'une par- 
tie de l'Armée fe mutina , Se que fi 
Paul Emile ne fût arrivé à propos 

pour 
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pour appaifer ce dcfordrc, les Chefs 
étoient en danger d'être les vifti- 
mes de la fureur des féditieux. Sa 
prefcnce rétablit lapaix& la difci* 
pline j & comme fi le deftin eût 

{)ris à tâche de le vangcr de fes ca-^ 
omniateuls , il profita de Pardeur 
des Soldats pour les mener au j^ied 
du Mont Olimpe , ou Perfée etoit 
campé, & força fes retranchemcns. 

Cette attaque avoir été fi peu 
prévue des Ennemis, que quelques 
Hiftoriens ont écrit qu'on les fur- 
prît dans le fommeil: d'autres aflïï- 
rent que d'abord il y eut un rude 
combat. Quoy qu'il en foit , Paul 
Emile fe rendit le maître du Camp^ 
Perfée fe fauva prefque feul dans 
une Ville prochaine. Ses Soldats 
épars çà & là , cherchèrent azile ou 
ils purent ; & le vainqueur les 
pourfuivant fans leurdonner le loi- 
fîr de fe rallier jPlutarque * rappor- 
te qu'en' deux jours il devmt le 

G 6 mai^ 
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maître de la perfonne de Perfée 8c 
d,e toute la Macédoine. Ce bon- 
heur eft fi furprenant^Sc un Auteur 
qui l'écriroit fans autorité y pafle- 
roit pourfi fabuleux que j'ay crû 
être obligée de nommer Plutar^ 
que. Je cite l'endroit à lî marge, 8c 
j'y renvoyé les Leéteurs qui vou- 
droient me démentir. A la vérité , 
Plutarque ajoute que l'avarice de 
Perfée avoit donné de l'averfion 
pour luy à tous fes peuples , & que 
la Ville oii il s'étoit retn-é , le livra 
luy & toute fa famille au General 
des Romains. Cet exemple d'infi- 
délité féduifit les Villes voifmcs, 
quand elles virent leur Roy captif, 
ion Camp où il avoit renfermé tant 
de munitions & d'argent mon- 
noyé , au, pouvoir des Ennemis» 
On courut en foule faire avec eux 
la meilleure compofition qu'on en 

pût tirer. - 

Avec cette explication , les fait? 
de Paul Emile ne font pas (î in- 

^ • çrpya-. 
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croyables , & qui voudra faire ré» 
fi-exion fur la différence des armes 
& des manières de combattre des 
anciens avec les nôtres , les Con- 
quêtes du R.oy aujourd'huy ré- 
gnant i Se particulièrement celle 
■ur les Hollandois , ne font peut-, 
être pas moins furprenantes. 

Jamais dépouilles n'égalèrent 
celles qu'on remporta fur l'infor- 
tuné Perfée. Il avoit fuccé avecle 
lait une haine fecrette pour les Ro- 
mains. Philippes fon pere , furnom- 
mé Antigône pour le diftinguer de 
Philippes pere d'Alexandre , avoit 
autrefois été détrôné par eux 6c 
bien qu'ils luy enflent rendu iba 
Royaume, & qu'en apparence il. 
fût très reconnoilîant de ce bienfait 
il auroit en fon ame autant aimé la 
mort que de régner par la libéralité, 
de fes ennemis. Il avoit infpiré ces 
fentimens à Perfée dés- fon vi- 
vant pratiqué fecrettement des al- 
liances > ScJait un grand amas d'aiv 

^ mcsj 
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mes & de munitions pour s'en fêr-» 
vir à la première occafion favora- 
ble. Perlée avoit depuis fa mort en- 
tretenu ces pratiques fecrettes , ôc 
achevé de remplir les divers maga- 
sins de fon pere. Il avoit tout fait 
conduire à fon camp fi-tôtquela 
guerre avoit été déclarée, 6c s'jf 
etoit fi fortement retranché , qu'il 
efperoit ruiner l'armée Romaine 
en temporifant , 6c tuer plus d'en- 
nemis par la faim & parles autres 
incommoditez , que parles armes. 
Paul Emile avoit fagement péné- 
tré dans cette intention , 8c c'étoit 
pourquoy il avoit voulu prendre ce 
campd'aflaut, avant que la mifere 
eût afFoibly le courage de fes Sol- 
; dats , ou que la légèreté dont ces 
jfbrtes de gens font capables , eût 
diminué l'amour & la confiance, 
qu'à fon arrivée ils luy témoi- 
\\% gnoient. Il avoit pour Cela fait 
grimper des gens armez a la légère 
iur des rochers, que Perfée croyoit- 

inac- 
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inacceflibles ; & les ayant fait gliC* 
fer à la faveur des ténèbres j en des 
endroits où il y avoit des roches 
mouvantes, &: d^où à un fignal 
qu'il leur donna , ils noavoient les 
rouler fur les Macédoniens. Les 
temps furent fi bien pris , 6c les or- 
dres fi poncluellcment exécutez^ 
qu'au moment que Cn. Oftaviust 
Lieutenant d'Emile, paflbit à la 
nage une rivière qui d'un côté bor-^ 
doit le Camp de Perlée, & que 
d'un autre , Emile en attaquoit les 
retranchemens , les Soldats du ro-* 
cher roulant leurs roches , les Ma* 
cedoniens crûrent que les Dieux fç 
joîgnoient aux hommes pour les 
perdre , & que par un effet de leur 
toute puifiance, ces roches tom- 
boient du Qel fur leun tctes. Cet-» 
te imagination leur troubla le juge* 
ment. La terreur s'empara de leurs^ 
ames; & ne fongcant plus qu'à fuir 
ils abandonnèrent le Camp à ladif- 
cretion des Ennemis. Paul Emile 
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en l'aiflii la garde à un parent de Sci^ 
pion le Grand , furnommé Nallcay. 
H ©c courant fur les traces de Perfée y 
il alla fe faifir de fa perfonne, du re- 
fte de fes trefors & de fon Royaur 
me, en la manière que je l'ay dit, 6c 
en fuite vint faire charger les dé- 
poiiilles du Camp fur des char iots- 
pour conduire le tout à Rome. 
' Elle fortit prcfqu'entiére hors 
de les portes pour venir au devant 
de luy. Jamais vainqueur ne reçût 
tant de louanges , & ne vit éclater, 
tant dejoye fur le vifage de fes Ci- 
toyens. On luy décerna le Triom- 
phe qui dura trois jours entiers , 
pendant lefquels tous les Temples 
de la Ville furent ouverts & parfu^ 
mez nuit 6c jour des plus rares par- 
fums de l'Arabie heurcufe. 

Le premier jour , paflerent au 
milieu des échafïauts couverts de 
peuple dont toutes les rues 6c tou- 
tes les places étoient bordées , cent 
cinquante Chariots, qui fliffifoient 
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à peme pour traîner les peintures 
^ & les ftatuës d'exceflivc grandeur, 5 ^ 
^ qu'on avoit tirées des Palais Se des 

Maifons de plaifance de Perlée. ^ 
^ Le fécond jour, furent portées 

^' fur un pareil nombre de Chariots 9 
dont la forme étoit différente de 
■ ceux du jour précédent, 8c appelle:! 
^ pour cela Chariots de guerre , les 
plus belles & plus magnifiques ar- 
mes des Macédoniens , tant de cui- 
f vre, que de fer ou d'acier , toutes 
luifmtes pour avoir été fourbies 
depuis peu 6c rangées avec un tel" 
'i* art que le branle des Chariots leur 
II' faifbit jetter unc-efpcce; de fbn qui 
5i avoit quelque ehofe de terrible en 
£5 forte que la vûë feule de ces armes, 
11' infpiroit de la terreur ÔC faifoit 
i' penfer combien elles dévoient être 
plus effroyables quand elles étoient 
lU fur le corps ou entre les mains des 
je ennemis. Agrès ces Chariots llii- 
U' voient trois mille Hommes, dont 
1)1 les uns poïtoient l'argent mon- 
nt noyé 
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noyé en fept cens cinquante Va{e5 
contenant cliacun fix talens , qui 
font à peu prés quatre ou cinq cens 
livres de nôtre monnoye. Les au- 
tres portoient des Taiîes' , des Go- 
belets & d'autres pièces de Vaiflel- 
le d'argent , toutes trés-magnifi- 
ques, tant pour îeiir grandeur^ 
que pour les graveurés & ouvra- 
ges de relief, dont elles étoicnt en- 
richies. 

Le troifîéme jour commençoit à 
peine à paroître , que toute la Ville 
retentit du Ton des Trompettes Sc 
des autres inftrumens de guerre ufî- 
tez en ce tems4à,8c quant au fignal 
qu'ils donnèrent tout le monde fut 
placé félon fon rang 8c les ordres 
qui avoient été donnez , parurent 
ux vingts Bœufs ayans les cornes 
dorées Se ornées de feftons & de 
chapeaux de fleurs. Ils étoient con- 
duits au facrifice par de jeunes 
Hommes dont les bras étoient de- 
mi-nuds, Sc qui avoient des tabliers 

de 
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cfe beaux ouvrages faits à l'éguille. 
Plufieurs Enfaiis les glus beaux 
qu'on avoit pu choiiir , les accom- 
pagnoicnt , & portoient des Vafes 
d'or & d'argent , pour faire les af- 
perfemens ce efFulions qui fe fai- 
îbicnt à ces fbncs de cérémonies. 
Apres cela , marchoient ceux qui 
portoient Por monnoyé , diftribué 
par Vafes, comme l^an^ent ma'is en 
plus petit nombi-e , bien que \x 
îprame en fut , dit THiftoire, troi^ 
fois plus grande. En fuite de l'or 
monnoyé , marchoient quatre Sa- 
crificateurs en leui-s habits de facri-.^ 
fice, qui portoient une coupe d'or» 
enrichie de pierres précieufes , 6c 
pefànt dix talens , qui font environ 
fix cens maiTs , dont Paul Emilç 
faifoit une offmnde à fes Dieux \ 
pour leur rendre grâces de fâ vi* 
âoire. Après marchoient ceux qui 
portoient certains Vafes & Coupes 
magnifiques des anciens Rois de 
Macédoine , dont elles avoient re^ 

tenu 
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* tenu les noms. On appelloit l'une 
l'Antigonide , l'autre la Seleucidei 
Et en liiite de ces Vafes antiques , 
venoient ceux qui portoient le 
BulFct ôc généralement toute la 
Vaiflelle d'or de Perfée , qui éga- 
loit en nombre celle d'argent. Il 
eft aifédejugerde là combien elle 
la furpaflbit en valeur. Ils étoient 
fuivis d'un petit Ghar d'acier poly, 
dans lequel étoient les armes de ce 
Roy, & fon bandeau- Royal, qu'on 
appelle autrement un diadème. Ses 
Enfans enchaînez avec de" légères 
chaîner d'or fuivoient le Char. Il , 
y avoit deux Fils & une Fille, tous 
trois fi jeunes , qu'ils n'avoient au- 
cun fcntimcnt de leur infortune; 
mais ils étoient fuivis de leurs Gou- 
verneurs , Gouvernantes & prin- 
cipaux Officiers qui jettoient.des 
cris pitoyables , & qui de temps en 
temps tendoierit les rhains vers les 
échaflPauts où ils remarquoient des 
Sénateurs , comme pour leur de- 
mander 
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mander grâces pour ces jeunes 
J?rinces innocens. Leur Pere mar- 
chok en fuite,vêtu d'une robe noi- 
re , &; fuivi de tous les Officiers » 

?^ui étoicnt Ci faifis de douleur, qu'il 
embloit à leurs vifagcs que c'etoit 
plutôt des corps morts , qu'on fai- 
îbit mouvoir par machines que des 
perfonnes vivantes. Leur Maître 
étoit encore plus éperdu qu'eux. 
Il avoit les yeux égarez, comme 
un homme dont le lens eft troublé; 
mais quelque digne de pitié que 
foit un Monarque réduit en cet 
état, celuy-là n'en faifoitpas, com- 
me en auroit fait un autre. On 
étoit perfuadé que pour régner il 
avoit empoifonné fbn frère aîné , 
nommé Demetrius , qui étoit un 
Prince d'une merveilleufe efpe- 
rance: 6c on regai'doit les malheurs 
qu'il foufFroit , comme une jufte 
punition du Giel , tant pour ce crir 
me, que pour fon extrême avari- 
ce. Et d'ailleurs le viétorieux Emi- 

le; 



i66 Portrait des 

le 9 dont le Char triomphal fiiivoit 
le Roy captif, attiroit fi foit les» 
yeux de tous les fpeâateurs , qu'à 
peine ils confideroient Perfée. Cet 
heureux vainqueur avoit une ro- 
be de pourpre rayée d'or , qu'il pa- 
roit mieux par fa bonne mine qu'il 
n'en étoit paré. Les principaux 
Chefs de fon Armée, montez fur 
des chevaux iuperbes, Scportans 
dans leurs mains des rameaux de 
laurier , fui voient ce Char i 8c après 
ce gros Efcadron , marchoient les 
Députez de toutes les Villes de 
Grèce , qui avoient apporté à Paul 
Emile quatre cens Couronnes d'or 
pour honorer Ibn Triomphe. 

Mais y eut-il jamais d'homme au 
monde parfaitement heureux? Ne 
faut-il pas qu'il fe mêle toujours 
quelques chagrins à nos plus gran- 
des joyes ? Et n'étoit-il pas juftô 
que lés affaires domeftiques de 
Paul Emile balançaflent la gloire 
dont il étoit couvert ? '11 avôit pû 
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retenir des trefors de Perfée tout 
ce qui luy en auroit plû. Le Sénat 
l'en avoit laifl'é le maître y 6c luy , 
pour ne pas être furmonté en ma- 
gnificence , avo\t libéralement fait 
conduii'e le tout au Trefor public , 
làns accepter que quelques prifon- 
nicrs, aufquefs il rendit la liberté' 
fans rançon. 

Cet excès de generofité , dont il 
n'y avoit point d'exemple, obligea 
le Sénat à luy faire élever une Sta- 
tue dans la place du lieu où l'on 
gardoit ce Trefor. Il voyoit le peu- 
ple, ôc les Soldats fè difputer à l'en- 
vi l'honneur d'élever cette Statue. 
Ses deux Fils aînez marchoient 
dignement fur les pas de leur pere : 
mais il en avoit eu deux de Servi- 
lie , qu'il trouva morts , difbit-on, 
par la négligence de leur mere. Le 
jeu , les fpe6fcacles 6c les promena- 
des l'occupoient les jours entiers 5 
6c fes Domeftiques à fbn exemple , 
n'entraûs chez elle que pour dor- 
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ixïh^ un de fcs cnfans tourmenté par la foif 9 
fc noya dans un feau d'eau , en s'cftorçant d*y 
boire} ScTavrcre fut étouffé par fa Nourrice » . 
qu*on dilbic s'être cnyvrée en célébrant le 
jour de lanailTance deServilie. Apeinc cette 
folJe femme pût demeurer un jour chez elle 
pour y recevoir (on mary : Et quand , étonné 
de ce procédé , il voulut luy en faire quelques 
reproches , il trouva , comme luy avoit dît 
Lucius, qu'elle ne répondoît pas une feule 
parole : mais auflî ce qu'on luy difoit , ne fai- 
(bit aucune impreffion fur Ton efprit. Ellefor- 
lit le jour même de cette remontrance, & paf- 
fà la nuit prefqiic entière à fcsdivcrtilTemens 
ordinaires, Paul Emile n'ofbic fe plaindre , il 
avoit été fidèlement averty, & avoit bien 
voulu prendre Servilie fur le pied de ce qu'elle 
étoit, il conçut une douleur de cette faute , 
•qui le confomma infenfiblemenr. Ce fameux 
exemple des effets de la foiblefFe humaine, fe- 
ra convenir à tous ceux qui feront quelque 
réflexion fur fà vie qu'il n'y a point de n grand 
homme qui n'ait un foible& qui ne perdît la 
crop bonne opinion de (by-mcme, s'ilvôli- 
loit s'appliquer â (e bien connoître. 

Mais paiTons à nôtre féconde p ar tie'î 8C 
après avoir remarqué quelques- unes des fau- 
tes de tant de perfonnagcs illuftres, montrons, 
comme je l'ay promis^par quels chemins quel- 
autres s'érans relevez de leurs chùtçs,fbnc 
•«v^jàîft ment retournez â la vertu. 



